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| ï van & Mera ne purent re- 
ji tenir leurs larmes en pen- 
I fane à la mort de DuUca ,■ 
1 & le Roi , loin de leur en 
fçavoir mauvais gré" , admira la bonté 
de leur naturel , & mêla fes pleurs 
avec les leurs : toutefois il n'ajoûtoîc 

Îias une entière créance à ce que Du- 
ica difoit de fa mort prochaine , il • 
fe perfuadoit au contraire que cette 
//. Parût,- . A 



a Civan, 

Femme en annonçant la fin , n» 
cherchoit qu'à fe dérober à fa colère , 
fupofé qu'il lui fçût mauvais gré du 
rapt de Ton Fils : mais Origen- 
doo écoit bien éloigné de cette difpo- 
fition ; il ne fenroit que la joye de 
revoir Civan , & pour s'y livrer fans 
mélange , il fit part à Ton Fils 3c à 
fa Nièce de ce qu'il penfoit au fujec 
de Dulica. Permettez-moi de vous 
dire , Seigneur , lui répondit Civan , 
que vous ne connoiflèz pas cette ver- 
tueufe Femme ; fon ame eft înac- 
cefîible à la crainte , & cette more 
prochaine dont nous fommes mena- 
cés , elle la prévoit depuis deux an- 
nées ^ & nous en entretient : fon 
amour pour nous l'a foutenué" auffi- 
bien que la force de fes remèdes ; 
mais je fuis perfuadé qu'elle va s'a- 
bandonner à la nature , à prefent 
qu'elle nous feaît réunis. Pardonnés- 
nous notre douleur dans un jour ou 
nous ne devrions être occupés que 
de notre bonheur : nos larmes font 
légitimes ; la reconnoiflànce la plut 
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Ifhte les" fait couler , & noas n'en Ten- 
tons pas moins la fatisfadion de vous 
eotr. 

Origendoo & fon Epoufe s'effor- 
cèrent par leurs carefîès de conToler 
leurs enfans , car ils regardaient Me- 
ta: comme leur Fille , & promirent 
à Civan de hâter Ton union avec elle : 
enfuite ils conférèrent Avec leurs 
Miniftres fut la conduite qu'ils dé- 
voient tenir en cette occafion. Afa-' 
rès leur confeilla de ne point ren- 
dre publique la Lettre de Dulica : 
le peuple aime le merveilleux , leur 
dit-il ; laiflêi-lui Tes idées fur la ma- 
nière dont le Prince a été élevé , il 
en fera plus docile. 
- Le Roi de Bungo- fui vit le con- 
feil d' Afarès , & fit reconnoître Civan 
pour fon héritier dans l'Aflemblée de 
tous les Grands du Royaume : tout 
le monde s'y fournît de bonne grâ- 
ce , & l'on peut penfer que l'exem- 
ple de Faraxi ne contribua pas peu 
a cette founùffion générale. Le Roi 
déclara en même tems le Maria- 
Az 
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ge Je Civan &.de Mera , &. celu> 
de FaraKi & d'Elifakim. Ils fu-; 
rent célébfés avec une magnificence; 
dont on n'avoir point-encore eu d'e- 
xemple dans te Bungo ; & le lende- 
main le Roi ayant aiîètnblé de nou- 
veau, les principaux dp- Royaume » 
déclara que félon la coUturne : du 3k- . 
pon , il reraettoit fa Couronne à fon 
Fils , pouf pouvoir goûter les dou- 
ceurs d'une- vie privée. Civan fe jet ta 
aux pieds de fon Perc , & le conjura 
de fufpendre fa réfelurion ; mais fes 
1 prières Su fes larmes furent inutiles-; 
tout ce qu'il put obtenir de fon Père, 
fut de ne pas s'éloigner de Fucheo, 
& (je ne pas quitter fon Palais com- 
me les Rois qui fe dépofoient avoient 
coutume de -le fajre fouvent. 

Aufîi- tôt -après la' reconnoiflàncede 
Civan , Origendoo avoit fait partie 
un Exprès pour le Gotto , avec le* 
Lettres les plus prenantes pour obli- 
ger Dulica à fe rendre auprès de lui: 
le Courier la trouva déterminée > à 
ne point fortir de fa retraite , & ex* 
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trêmèment aflôiblie. Ne fe croyant 
plus néceiïâire au monde , Dalîca cef- 
fa d'ufer des précautions qu'elle a voit 
oblervées jufqu'alors , & qui pouvoient 
lui prolonger la vie de quelques mois 
peut-être ; je dis peut-être, la mé- 
decine univerfelle n'ayant pas à beau- ^ 
coup près autant de vertu qu'on lui 
en attribue ; c'eft une erreur de croire 
qu'elle puifiè prolonger la vie au-delà 
de plufîeurs fiécles ; nul ne peut reculer 
le terme des jours de l'homme au-delà 
des bornes prefcrites par le Très- 
Haut. Cette médecine fi vantée re- 
cule la vieillefîè , flf préferve d'un 
grand nombre d'incommodités , d'au- 
tant mieux qu'elle n'eft poflédéeque 
par des rages , ennemis de toutes for- 
tes d'excès ; mais le propre de tous 
les êtres compofés eft ladivifîon: elle 
devient inévitable à un certain âge, 
& cet âge , Dulicà' l'avoit paffe\ L'hu-. 
taide radical achevok de fe confu- 
mer , & le Courier étoît à peine de 
retour qu'on aprit qu'elle avoir ceflîS 
de vivra. L'affliâion de >Civan & de 
A 3 
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Mera fe peut concevoir , mais eU$ 
eft au • deiïiis de. toute ex prelîlon ; 
tous ceux qui avoient connu cette 
vertueufe femme U partagèrent , mais, 
on n'ofa la ibulagec , en rendant à 
fes dépouillés terreftres l'honneur qui 
leur étoit dû. Dulica fut inhumée; 
fans pompe des mains de la Sceur 
de for» cher Afor s & Civan n'eue 
garde de confemir au delTein qu'a-. 
voit fou Père de la faire porter dans 
le Séputchre des Rois. Les Bonzes 
étoient ordinairement chargés des 
funérailles , & les cérémonies dont 
elles étoient accompagnées étant ido- 
lâtres pour la plupart , ne convenoient 
point à un Prince chrétien : il affûta 
donc Origendoo qu'il faloit refpec- 
ter l'intention de Dulica , & lajfièr 
repofer fes cendres au lien qu'elle 
avoit elle-même choifi. 

La douleur avoit tellement acca* 
blé Civan qu'il réfolut de s'y livrer 
tout entier puîfque les ufages du Ja- 
pon le lui permettoient ; aiufî il dé- 
clara qu'il ferait us mou enferrai 
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3ms fon Palais fans entendre parlée 
d'aucune affaire; Il pafla les trois pre- 
miers jours de fa retraite à pleurer 
avec Mera , & à fe rapeler le fou- 
venir des vertus d'une Femme qui 
leur avoît été Ci chère. Le quatrième 
jour il eût un fonge qui le détermina 
à quitter fa retraite ; il crutétre dans 
on magnifique Palais , & comme il 
chefchoit à trouver quelqu'un qui pât 
lui aprendre à qui il apartenorc , il 
s'entendit apelter ; il fuivic le fon de 
cette voix , & étanc entré dans une 
grande Sale , il vit Dulica fur un 
Trône -brillant ; il vouloit s'avancer 
pour lui témoigner la joye qu'il avoit 
de la revoir , mais jettant fur lui un 
regard fevére : arrête , lui dit- elle , 
& réponds-moi. Qu'as-tu fait de- 
puis quatre jours pour le bien de te» 
Sujets ? Civan lui répondit en trem- 
blant', qu'il auroit cru pécher contre 
la gratitude s'il avoit manqué' de 
rendre à fa- mémoire un devoir dont 
on ne fe difpenfoit point au Japon en- 
vers Us perfohrtes -qu'on avoit aimées. 
A4 
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Civan , lui dît Dulica , le premier, 
des devoirs des Rois , & celui qui 
doit l'emporter iur tous les autres , 
eft de veiller au bonheur de leurs 
Peuples ; pendant que vous donnez 
à ma mémoire d'inutiles larmes le 
Pauvre gémit dans la mifére & fous 
l'opreflion du Riche, le Puilîànt pro- 
fite de votre abfence pour oprimer 
la Veuve & l'Orphelin , le vice & 
l'idolâtrie triomphent : fouvenez-vous , 
Civan , qu'en acceptant la Couronne 
vous vous êtes chargé de veiller in- 
fatigablement à la félicité de ceux 
qui vous font fournis ; regardez com- 
me perdus les jours que vous parle- 
rez fans avancer ce grand ouvrage , 
Se fongez qu'il en faudra rendre un 
compte rigoureux. Ne me pleurez 
plus , c'eft mal connoître la félicité 
dont je jouis : rafermifiez votre aine , 
ma mort n'eft que le prélude de vos 
peines: vous ne me rejoindrez qu'a- 
près avoir éprouvé tout ce que la 
vie a de plus amer. 
Civan fut fi enrayé de cette prédit;. 
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tïon -qu'il fe réveilla en furfaut ; & 
quoique Mera put lui dire pour l'en- 
gager à mettre ce fonge au rang de 
ceux que produit le hazard , il ne 
put s'empêcher de le regarder com- 
me un avermTemenc d'en-haut , donc 
il réfoluc de profiter. Il fortît de fa 
letraite , & prit en main les refnes 
du Gouvernement que fon Père lui 
avoit absolument abandonnés contre 
la coutume ; car les Rois du J:ipon 
pour l'ordinaire, après avoir cédé la 
Couronne à leur Aîné , paiïènt quel- 
que tems auprès de lui pour le gui- 
der & le meure au fait des affaires. 
Orïgendoo , dans quelques conven- 
tions qu'il eût avec Ci van , reconnut 
que le nouveau Roi n'avoit pas bé- 
ibin de confeil ; & fi , pour fe confer- 
ver le plailîr de le voir , il continua à 
relier dans le Palais , il lui déclara , 
qu'il vouloit abfolumenc y vivre en, 
homme privé. 

Civan laifla d'abord les chofes fur fe 
même pied qu'il les avoir trouvées ; 
avant de faire les grands changemens 
A 5 
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qu'il projettoit , il vouloir cormoître 
lecaraâére de ceux qui l'aprochoient 
pour s'en fervir à propos. Chaque 
homme a fon calent , Tes vices & Tes 
vertus ; il en eft peu dont un Prince 
ne tire quelque fervtce , s'il fçaic les 
--placer précifément où" ils doivent 
être ; faute de cette précaution , les 
affaires d'un Royaume fe trouvent mat 
adminiftrées , quoiqu'il renferme dans 
fon fein un nombre d'hommes capa- 
bles de remplir dignement les em- 
plois ; mais nul n'eft à fa place. L'am- 
bition , le caprice des Farerts déci- 
dent fouvent de la vocation des En- 
fans ; ils font un mauvais Officier do- 
celui qui eût réûflï dans le Cabinet : 
tel qui deshonore la Magiftrature où 
l'on l'a fourré malgré lui , brillerait 
à la tête d'une armée. Pour remé- 
dier à cet abus , Ctvan , comme je 
l'ai dit , s'apliqua à connoltre les ef- 
prirs ; il s'aflbcia Mera dans cet ou- 
vrage. Les Dames ont ordinairement 
le cfifcernement plus prompt que les 
hommes , foit qu'on fe contraigne 
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moins en leur prefence qu'en celle 
du Maître , foie qu'une efpéce d'inf- 
tinc leur découvre au premier coup 
d'ceil des vices & des vernis qu'elle» 
font întéredees à connoître ; il n'eft 
pas ju (qu'aux défauts des Femmes 
qui ne puifient fervir à démafquer 
les hommes. Une jaloufie , une pré- 
férence délient leur langue , & dans 
un moment de dépit une Femme 
ne fca.it rien cacher des vices ou des 
vertus de celui qui l'a offenfée : il eft 
vrai qu'elles exagèrent alors les pre- 
miers , & tâchent d'obfcurcîr les fé- 
condes ; mais une perfonne de fang 
froid démêle la -vérité au premier 
coup d'ceil. La Cour de Mera étoic 
compofée d'un grand nombre de 
Filles aimables.; chacune d'elles a voie 
l'ambition de fe bien établir , & l'on 
peut croire aifément que les qualités 
des Seigneurs aulquels elles pou- 
vaient prétendre , faifoient le fujec 
ordinaire de leurs converfations. Me- 
ra en rendoit compte à Civan ; mais 
quoiqu'il connût à fond là vertu & 
A6 
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les lumières de Ton Epoufe , il n'a- 
voir garde de décider fur fon raporc ; 
il ne fe fervoic de Tes découvertes 
que pour les confronter avec les fieu- 
nes , & en tirer des lumières plus 
sûres. Il Te fervit aufli d'Afarès dans 
cette occafion : cet homme connoif- 
ioic la Cour à fond, & il avoit fur 
ce fujet de fréquens entretiens avec 
Civan. Ce jeune Prince avait beau- 
coup de confiance en lui, maïs elle 
n'étoit point aveugle , & il avoir con- 
tinuellement prefent àl'efprit les con- 
seils de Dulica fur cet article. 

Parmi ceux qui tenoient un rang à la 
Courd'Ortgendoo ., il y avoitun Gen- 
tilhomme qui n'écoir pas né dans le 
Royaume de Bungo ; une mauvaife 
affaire l'avoit forcé à s'y réfugier , 6ç 
le Roi en faifoit beaucoup de cas. 
Il fe nommoit Angero , & on l'a- 
voit furnommé l'Inquiet. . En effet f 
cet homme paroiflbie toujours dans 
une agitation perpétuelle ; fon in- 
quiétude le fuivoit au milieu des 
plaïfirs , & l'eropèchoit de les j*oû- 
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ter ; il paroiflôît livré à des ennuis fa 
crets qui ne lui iaiftbient aucun mo- 
ment de repos. Civan ayoit cru d'abord; 
que la légèreté de fon efprît produï- 
foit fon inquiétude ; mais après l'a- 
voir foigneufement examiné , il lu! 
trouva un jugement folîde , un ef- 

Sirît droit , & jugea que quelque via- 
ent chagrin oceafïonnoit fa bizarre-' 
lie. Angcro , lui dit-il an jour, votre 
état excite ma compafïion: vous avez 
quelque déplaifir fecret qui vous con- 
fume ; ne pourriez,- vous pas efpérer 
de trouver dans tes confeils de vos 
Amis un foulagemem à votre mat ? 
Un fecret panchant m'a prévenu en 
votre faveur ; parlez , ne pourrois-je 
rien pour vous ? Pour concevoir la 
furprife efAngero à ce difcours , il 
faut fe reflôuvenir de ce que j'ai dit 
de la fierté des Grands , & fur- tout 
des Rois au Japon. Ils regardent les 
hommes qui leur font inférieurs com- 
me indignes de lever les yeux vers 
eux , & veulent être révérés comme 
des Divinités, La bonté du Roi chai-' 
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ma donc Angero ; il fe jetta «ai , 
pieds de Civan qu'il arrofa de fes lar- ) 
mes , & fe défendit long-téms pat, 
refpeâ: de lui ouvrirfon cœur ; mais 
il ne pût tenir contre fes manières 
tendres : il lui avoua que les déréglé- 
mens de fa jeuneflTe lui caufoient des 
remords fi piquants qu'ils lui ren- 
doient là vie.yifu portable. Que n'ai-je 
point fait pour les calmer , dit il au 
Prince ? Je me fuis retiré dans une 
Maifon de Bonzes ; i'ai fuivî leurs 
confeils ( & me fuis dépouillé d'une 
partie de mes biens en leur faveur : 
j'invoque fans cefle, le DieuAmida, 
qui félon nos Do&eurs a mérité le fa- 
lut aux hommes , & mes remords,, 
au lieu de diminuer , deviennent plus 
forts : je fouftre chaque jour mille 
tourmens , 6c ne pouvant elpérer de. 
remèdes à mes maux , je fuis déter- 
miné à les finir en me donnant la 
mort. Civan fût attendri de la ficua- 
tion de cet homme ; il comprit que fa 
Providence lui ménageoit cette -oc- 
calion de travailler à la converfion 
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des Japonnois , & faîfanc relever An- 
gero , il lui die : béniriez le Dieu ; 
Créateur du Ciel & de la Terre; les 
remords qui déchirent le coupable 
font ..un prefent de fa miféricorde ; 
il peut vous guérir : jufqu'à prefent 
vous vous êtes adreffi* à des Dieux 
lourds & impuiflàns qui , loin d'a- 
voir le pouvoir d'exaucer vos prières ,. 
ne peuvent tes entendre : le Dieu* 
que je vous annonce «ft le feul Mai-, 
tre des cœurs ; il calmera les trou- 
bles qui agitent le vôtre , & vous 
rendra cette douce tranquilicé après 
laquelle vous foupirez depuis lorrg- 
tems. Angero étoit sellé immobile 
au difeours de Civan ; l'irrévérence 
avec laquelle il avoit parlé d'Amida le 
faifojc frémir , & il craignait que la 
terre ne s'entr'ouvrit fous les pas de 
celui quVîl regardoit comme un' Sa- 
crilège. Civan comprit fes fend-' 
mens , & lui parla avec tant de fa-' 
gelîè du ridicule de la pluralité des 
Dieux , que s'il ne le convainquit 
pas dans cetiepremiéreconverfation, 
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il lui laiflà l'efprit rempli de ce trou- 
ble Sz de ces doutes falutaires qui 
conduîTenc à la contioiffance de la 
vérité. Angero de , recour chez lui 
fentit redoubler fes agitations , & 
n'en pouvant fuporter la violence ; 
îl Te jetta à genoux , & levant au 
Ciel fes yeux baignés de larmes , il 
s.'écria : Divinité puiflTance que Ci- 
van vient de m'annoncer , vous que 
j'adore fans. le coonoîcre , s'il efl vrai 
que vous foyez le Maître des cœurs ," 
daignez confoler le mien ; fi vous 
avez ta bonté d'exaucer ma prière , 
je vous promets de devenir votre 
confiant adorateur, & d'employer le 
refle de ma vie à vous faire connoître 
aux Japonnois. A peine Angero eût-il 
fini cène prière qu'il fe fenth déchar- 
gé comme d'un poids immenfe : une 
douce tranquilité prie la place de fes 
agitations , & il fe trouva comme 
transformé. Le premier mouvement 
de fon cœur devenu paifible , fut 
Un vif fentimenr de gratitude envers 
"le Dieu bienfaifant qui venait del'ar- 
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tacher au fuplice qu'il éprouvoit de- 
puis tant d'années : il pana plufieuri 
"heures à genoux , & ne fe leva que 
pour jetter dans la rivière plufieurs 
idoles qu'il avoit dans fa chambre. 
Il attendoit avec impatience l'heure 
du Couper du Roi pour fe prefentet 
devant lui ; il y parut comme un 
autre homme ; fon vifage tranquile 
& ferein annonçoit le grand- change- 
ment qui s'étoit fait en lui : toute 
la Cour le remarqua , & Civan ne 
fut pas des derniers à l'apercevoir'; ce 
Prince avoît parte une parcie du rems 
à prier le Seigneur de bénir Tes pre- 
miers eflais de fon zèle , il le remer- 
cia intérieurement du fuccès qu'il lui 
avoît accordé , & réfolut de ne pas 
laitier perdre de M beaux commen- 
cemens. Au forcir de table , ilapel- 
la Angero dans fon cabinet , & cet 
homme fejettant à les pieds; fut Ibng- 
teins fans pouvoir exprimer l'excès 
de fa reconnoinance ; H apiït à Civan 
la promené qu'il avoit faite d'etnbrai- 

ier le culte dû Dieu qui l'ivoit çonç 
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Jblé , & de facrifier fa vie pour If 
faire connoître; à fes compatriotes. 
Le Roi de Bungo profita de cette 
ouverture , & lui propofa de pafler 
dans les Indes où il trouveroîc un 
JVliniftre du Dieu qu'il lui avoit an- 
noncé , qui lui ferait connoître Ton 
culte : Givan çomptoit fur la p.romef. 
fe que ■ François Xavier avoit faite 
à Dulica , & c'étoit de lui qu'il par- 
loit à Angero. Celui-ci lui promit 
de fuivre aveuglément fes ordres ; St, 
le lendemain Civan ayant aflèmblç 
fon Confeil , fit comprendre à ceux 
o,ui le compofoient que lé Gommeri- 
ce étant une dés principales caufes 
de l'abondance , il croyoic ne devoir 
rien négliger pour l'Etablir dans fes 
Etats : il leur rapella le fouvehir des 
-Etrangers qu'on avoit vu déjà deux 
fois dans le: Bungo , & leur dk qu'A 
■étoit d'avis de ne rien épargner pouf 
les attirer dans fes Ports, Cette réfa- 
lutîon fut généralement aplaudie, Se 
Civan déclara alors qu'il avoit choifi 
Angero pour aller jufqu'aujt Indas 
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Inviter les Portugais à s'unir à eux 

far le Commerce. Ua plupart des 
rigueurs àa Bango furent charmés 
de ce choix ; ils commençaient à re- 
garder d'un œil jaloux ta faveur d'An- 
gero , & ils virent avec 'plahlr l'état--' 
gnemenr d'un homme qui pouvoit 
devenir Favori. Itrapkuditent donc 
au choir du Roi. & tél-qùi laves*!* 
s'eflbrçoît de faire remarquer i CivaA 
"les défauts" d'Angtfro . étevoit alors 
fes venus jufqulttix Cîèux. Lé' Roi 
de Bungo comprit' parfaitement les 
motifs d'une conduite fi opofée , Si 
il profitbkfoigBeufé l me'rltde ; cesfori 
tes'd'occafibns" ," pour conhoîtfe 1* 
fond du cœur de ceux qui l'apro- 
ehoient. Les Princes font prefque 
sûrs de eonnoîrre le mérite d'un hom- 
me parla conduite des Courtifans à 
fbn égard : Us prodiguent les louan- 
ges aux 1 Sujets médiocres, parce qu'ils 
n'en ont rien à craindre ; mais' ils fe 
liguent contre ceux' qui par leur ef- 
prtt . leurs vertus ou leurs talens ; 
poutroretu àc^uéwr la çtnfiancejid 
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Maître, & ne perdent aucune nceaî 
fion de les rahaïflèr. - > 

Angero partit peu; débours aprèi 
qu'on eût réfolu fon voyage , &:pen* 
danr (bn abJfence Civan n'épargna 
rien pour mettre (es Sujets- dans tes 
difpofuions requifes pour recevoii 
l'Evangile : ; le premier objet qui lui 
f«trut. mériter fes foins, fut un abus 
qui bleuojt, cruellement l'humanité. 
J'ai déjà dit que les mères expo- 
foient les enfans qu'elles croyoient 
ne pouvoir nourrir, ou qui naifloient 
{bibles & -.difgraçiés de ■ la. naturel 
Civan eût pu ufcr de fon.âai tôrité pouc 
remédier à cet abus ; maisj: avbit fa 
iource dans la Religion , & il falote 
guérir les efprits de ,1'opmion qu'ont 
avoir de ne pouvoir aflîfter. les misé- 
rables, fans s'opofer ajix décrets de» 
Dieux f &. (ans encourir leur difgra- 
ce : il réfolut de, qon vaincre fes Peu- 
ples de la faufleté de cette opinion ; : 
pour cela il Ht bâtir une grande maifon 
qu'il deftina à recevoir les enfans qu'on, 
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fnlht dé coûtes les chofes' nécelTaîrej :' 
nne autre maifcm fut deftinée à re- 
cevoir les pauvre* malades ; il char-' 
gea (es deux fidèles Japonnois de \$ 
dïreâion de ces deux Maifons ; mais 
dafls les çbmmencemens H eût bien 1 
de la. peine à leur trouver des aflo- 1 
ciës , perfonne n'ofoic s'expofer à la 
colère des Dieux & aux invedives des 
Bonzes, Civan penfa fagement que 
fon exemple feroit plus^qoefes en-' 
narrations ; il" alloit chaqutf. jour ac- 
compagné de Faraki Se d'Aiitès aC 
fiiter les malades-, pendant que Mera 
& Elitàkim rendoiém les mêmes fer- 
vices aux femmes : cette conduite 
ne pouvoir pas manquer de eau fer 
de grands mouvemens dans le Bun- 
go ;■ les Bonzes en purent occafiprt 
de décrier le nouveau Gouverne- 
ment , Se tâchèrent d'exciter un (bu- 
lévement parmi le peuple ; mais ils. 
n'y réunirent pas aulîi facilement qu'il» 
fe l'étoient promis. Civan avok nom- 
mé Far^ki Général de fei troupes'.; ce 
jeune Prince en éioit adoré , & te Roi 
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de Bungo pouvoir avec ralfon fe fier % 
jàfidéliré ; d'ailleurs le petit peupla 
trouvoit trop fon avantage dans lot 
nouveaux établiflèmew que faifoit le 
Prince , pour écouter les difeours de 
ces Prêtres féditieux: il tfyeût.qne 
quelque» Seigneurs, qui ,-. prévoyant 
combien leur autorité. feroit bornée. 
fous un Prince qui ièmbloit vouloir 
tout faire par lui-même , entrèrent 
darjs les-Jêntimens deà Bonzes , & 
leur promirent de prendre des me-i 
fdres pour forcer le JRoi à changée 
de conduite .; c'eft un Prince lâche 
& foible , leur dtfotent ces perturba- 
teurs du repos public; il avilit. fa di- 
gnité &>fe .rend trop acceffible ; il 
fera facile de le faire trembler , & il 
B'^ura jamais le courage de réfifter 
à ceux qui prétendront le forcer à 
prendre des manières dignes de fou 
rang. Sur ce principe , les Grands, 
après avoir groifi leur parti , averti- 
rent les Bornes qu'ils pouvoient de- 
mander Audience , & leur promi- 
rent de fe rendre tous dans, le Pa->; 
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lais bien accompagnés , pour inti- 
mider le Roi, & le forcer à chan- 
ger de conduite. Çivân avoic de bons 
efpions ; il fut averti de ce com- 
plot , Ôç prit fes mefurespour lereo* 
dre inutile. 

Pour l'intelligence de ce qui fuit , 
il eft néceflaire d'avertir le Lecteur 
que la plupart des Maifons , & mê- 
me des Palais au Japon , ne font 
qu'une vaflre place environnée de plan- 
ches verniffëes : des paravans qui fe 
déplacent aifemenr , font de ce grand 
enclos plufieurs apartemens ; & dans 
les grandes cérémonies , on enlève ces 
paravans , & tout le Palais alors n'etfc 

Su'une grande fale , à l'exception 
'un retranchement où eft placé le 
Trône du Roi , qui ne s'ouvre qu'an 
moment oil f AÛemblée commence." 
Le Prince FaraKÎ choifir trois cens 
hommes de l'élite des troupes t & les, 
plaça dans ce retranchement : ceshom- 
mes , outre leurs armes ordinaires , 
avoient chacun une arquebufe , dont le 
Prince Fâraki leur avoit apris l'uîage ; 
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ce rïeft pas que Civan eût envie d'fntro^ 
duireau Japonl'ufagedesarmesàieù , ■ 
il les réfervoit pour fa Garde , & le- 
feul Afarèsavoit le fecrec de la com- 
pofuion de la poudre que le .Roi lut 
avoic confiée. Civan fe plaça fur le 
Trône revécu d'habits fuperbes , & 
Faraki qui n'étoit. pas loin de lui , 
lui avoua qu'il pouvoir à peine foute-. 
nir les regards : cet air. doux , riant: 
& honnête qu'on remarquoic toujours. 
çn Civan , avoit-,difparu .pour faire- 
glace à une noble fierté ; on voyoic 
en le regardant qu'il étoit le Maîrre ,-■ 
& qu'il étoit fortement léfolu à cou-, 
fcrver Ton autorité.' : 

( Origendoone fe trouva pas à cet- 
te Aflènjblée ; quoiqu'il aprouvât la. 
conduite de (on Fils , il crqyoit que 
la prudence exigeoit quelques mé-, 
nagemens ; il vouloir perfuader à Ci- 
van de céder quelque chofe aux 
G/ànds' pour les engager à rentrer 
dans le devoir ; mais Civan n'avoit 
garde de.fuivrc ce confeil ; il remon- 
tra refpeéhicufement à fon Père que 
1* 
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la condcfcendance envers des Sujets 
rebelles n'étoit propre qu'à exciter 
Leur audace ; qu'il faloit une bonne 
fois les convaincre qu'il étoit incapa- 
ble décéder à des mutins , & que 
le feul parti qu'on eût à prendre fous 
fon Régne , étoit celui d'obéir. Orï* 
gendoo qui ne pouvoit s'empêcher 
de convenir de ce que lui difoir fon 
Fils , ne laiflbit pas d'apréhender les 
fuites de cette affaire , 5c rien ne pûc 
le réfoudre à fùivre Civan, 

Les Bonzes trouvèrent la premié-' 
Te partie delà Sale du Confei'lrem- 
pliedes Seigneurs de leurfiétioti , qui 
les aiïiirérent qu'ils pouvoiem à coup 
sûr intimider te Prince en parlant 
avec hauteur , ^mifqu'ils étoient sûrs 
d'être fécondés. On n'aproche les 
Sois du Japon qu'après s'être prof- 
terne en leur prefence , & on fe 
tient devant eux à demi courbé , 
fans ofer les regarder en face. Civan 
depuis fon Couronnement n'avoit 
point permis qu'on en ufât ainfî ; il 
vouloit vivre avec fes Sujets comme 

II. Partie. B 
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un Père avec Ces Enf ans , Se non cotfi* 
me un Maure avec fes Efclaves $ 
mais dans cette occalîon il voulut ac- 
cabler les mutins de tout le poids de fa 
JVIajefté. A peine eût-on levé le Para- 
vent qui féparoii les deux Sales , que 
le Roi regardant les rebelles d'un air 
abfolu,, v leur commanda de fe prof- 
terner : ils furent éblouis de l'éclat de 
fa Majeflé , & s'étant relevés , le Roi 
demanda aux Bonzes pour quel fu- 
jet ils lui avoient fait demander Au- 
dience. Ces Prêtres fe regardoient ; 
& chacun lailToit à fon confrère l'hon- 
neur de parler le premier. Le Roi 
leur commanda une féconde fuis de 
dire ce qu'ils voulaient , & ajouta 
d'un ton radouci qu'il Ce feroit tou- 
jours un plaifir & un devoir de ré- 
pondre aux juftes demandes de fej 
Sujets , pourvu qu'elles fiiffént ac- 
compagnées du refpect qui lui éroïc 
dû-, & donc il ne permettroit pas qu'on 
s'écartât jamais impunément. Alors 
Je .Chef des Bonzes lui dit en bé- 
gayant , tant il étoit faifi de crainte » 
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■qu'ils prenaient la liberté de repré*- 
fenter au Roi qu'il s'expofoit , ainS 
■que ion Royaume', à la colère des 
Dieux , en protégeant' des perfon- 
nes qu'ils avoient maudites i & qu'on 
trouvorî' étrange qu'il s'oubliât jufqu'i 
fervir les pauvres -& les malades' qui 
font le reput de la nature. 

Je^ourrois vous répondre , lui dit 
Civan , que tel elr mon bon plaifir , 
comme tout fait en mille rencontres 
les Rois mes prédécefièurs ; mais je 
veux bien oublier la fierté de mon 
Rang , & traiter avec vous comme 
û je n'étois qu'un fimpte Particulier • 
je ne céderai jamais qu'à la raifon , 
mais aufÏÏ je m'impofe la Loi de la 
prendre pour régie de ma conduira 
Vous m'aflurez que je déplais aux 
Dieux en afilflant les miierables ; 
prouvez-moi qu'en effet je les offert- 
fc j & vous meverrezà l'inftanr chan- 
ger de conduite. Alors ië Chef dès 
Bonzes reprit la parole , '& dit au Roi : 
Les Dieux difpsnfent aux ! hommes 
les biens 8c les maux ; donc nous de> . 
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vons croire qu'ils haïflènt les pauvrer 
& les malades , fans quoi ils ne 
les laifieroient pas dans une miféréi 
laquelle la mort eft préférable : or , 
n'efl; ce point offcnfer les Dieux que 
d'aimer les objets de leur haine? Sur 
ce pied ,' lui répondit Civati , ceux 
qui font comblés defanté,de biens 
& d'honneurs , peuvent dont être 
regardés comme les Favoris des 
Dieux. N'en doutez pas ,-Sire , fin 
-dit cet homme , c'en fur ce princi- 

Îie qu'efl: établi le refpeâ: & l'obéïf- 
ance que vous rendent vos Sujets : 
îl eft aifé de connoître à la profu- 
Jïon avec laquelle ils vous ont dépar- 
ti leurs dons , qu'ils vous chériâênc 
d'une manière particulière. Le traie 
n'étoit pas mal- à- droit , & le Roi 
fourit intérieurement de l'adreflè du 
Bonze , mais il n'en fut pas la du- 
pe ; H fçavoh l'Hiftoire de Ion Pays , 
& fe rapellànt le nom du Fondateur 
du Royaume de fiungo , il dit au 
Bonze i Orirna , premier Roi de cet 
Empire , fut encore plus cher aux 
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Dieux i puifqu'il s'éleva du rang de 
ample Officier du Dairy à la digni- 
té Royale ;. qu'il fuc vainqueur dans 
quatorze combats ; qu'il parvint à 
une extrême vïeilleflè fans avoir éprou- 
vé la moindre incommodité , & qu'il 
lailïà l'Empire à fes Enfans. Le Bon- 
ze fut interdit à cette queftion ; la 
mémoire d'Orima étoit en exécration 
dans le Bungo , où ce Prince a voit 
commis des crimes qui faifoienthon- 
ce à la nature : il n'y avoit pourtant 
point moyen de relier dans le fiten- 
ce , & pour le tirer de ce mauvais 
pas , il fui contraint d'avouer que 
les Dieux , pour des raiibns qu'eux: 
feuls connoiuoient , donnoient quel- 

Ïuefbis les biens de cette vie à de» 
ommes qu'ils n'aimoient pas. Con- 
venez donc aulS , lui dit le Roi , 
qu'ils peuvent aulfi envoyer des maux 
à ceux qu'ils aiment. Maïs ■.,. ajouta 
Ci van, répondez à une autre ques- 
tion : la vertu , la droiture , la gran- 
deur d'ame font-elles L'apanage des 
gens liehes f N'en voit-on point de 
B 3 
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vicieux? ÔVles pauvres le font-ïfr 
toujours ? Non afiurément , reprit te 
Bonze ; on voit des Riches qui font ton 
médians , & l'on a quelquefois trou- 
vé des perfonnes- dans une grande 
pauvreté qui ne laiffoient pas de fai- 
re des a&ions héroïques.' Avoues 
donc , lui dit le Roi , que les Dieux 
font injufics , qu'ils aiment ou haïC- 
fent par caprice , qu'ils préfèrent les> 
roéchansaux bons ; ou convenez -que 
les biens ou les maux de cette vie 
ne font ni des preuves de leur hai- 
ae , ni des marques de leur amour : 
s/il exifte des Dieux , ils doivent étrô 
jtirtes ; ils doivent aimer les hom- 
mes ; & c'eft fe rendre: agréables à 
leurs- yeux que de chercher à les iinU 
ter. N'eft-il pas vrai que flous efti- 
inons beaucoup la grandeur d'ame ? 
Un homme qui méprife la douleur & 
la mort s'attire .nos refpefts : la pau- 
vreté , les fouffrances donnent le 
moyen à l'homme d'acquérir cène 
fermeté dont nous raifons tant de 
cas ; elles ne font donc point un majt 
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réel ; puifqu'etles cohduîfent à Km. 
iriortaHité & à la gloire. Le Bonze 
reprenant la' parole , dit au Roi ; 
puifque les maux de cette vie pro- 
duHént un fi grand avantage , pour- 
quoi vous eflbrcez-vous , Seigneur , de 
tirer de cette fituation utile ceuxqueles 
Dieux y ont réduits félon vous pour 
leur- bien '. Pour répondre aux vues 
de la: Divinité ', répondit Civan. En 
Jietirrettant. qu'il y ait des mifcrables 
elle a eu deux 1 defiêins : le premier , 
d'épurer les mœurs -ou la vertu do 
ceux qui foùfrrent : le fécond -, de 
{lonner aux Riches l'occafion .de pra- 
tiquer miHfc 1 vertus. Croyez- moi , on) 
ne- peur honorer ta. Divinité qu'eii 
l'imitant : le Soleil échauffé "de Ces 
rayons le champ du Pauvre comme 
celui 3p Riche ; il étend fes bénignes 
influences fur tous les ftorjjmés : les 
Rfche5 : cbrh,me le Soleil doivent ré- 
pandre également leurs bierifaits, » 5c 
croire qu'Hs J ne font dans Taboiidan- 
ce que pour la répandre fur tes Pau- 
vres. D'ailleurs , la principale richeflè 
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breux. Ne voyez-vous pas d« ton* 
côtés des terres en friches ? Trou- 
vons dans ce grand sombre d'enran* 
qu'on expofe tous les jours des fol- 
dais & des laboureurs : Que cène 
multitude d'hommes qui périfTent dans 
des maladies cruelles faute de fecours , 
nous doivent une nouvelle vie , Se 
fbient engagés par - reconnoiffaoce $ 
l'expofer lorfqu'il fera queftion du 
bien de l'Etat : en un mot , quoique 
je fçache distinguer les perfonnes for- 
rie* d'un Sang illuflre ; je ne croîs 
point leur devoir plus de, foin qu'au 
plus miferable de mes Sujets. Je fuît 
le Père de tous ; je traiterai la No- 
blellè de mon Royaume en aînée , 
mats j'empêcherai qu'on ne maltraite 
les cadets ; j'apelle ainfi le peuple, 
& je déclare dès aujourd'hui que je 
fe»î toujours dtfpofé à écouter fes 
plaintes, à lui. faire rendre lajuftice 
qui lui eft due , &. à le foulager dans 
fa mîfére. 
Les Japonaoîs ont beaucoup de 
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bon feus ; ils forent frapés du dif- 
cours de Civan ; & la plupart des 
Seigneurs qui étaient entrés dans le 
complot des Bonzes, connurent-bien 
qu'ils avoient été ahofés par ces îm-' 
porteurs : il n'y eût que quelques-uns; 
d'eux qui étoient rongés par l'ambi- 
tion , qui confervérent dans le fond 
du cœur un grand defir de brouil- 
ler ; mais ils te cachèrent (bigneufe- 
ment ; & parurent les plus emprefc 
(es à reconnottre leurs fautes. Les 
Bonzes fe retirèrent confus , & com- 
prirent bien qu'ils auroient peu d'au* 
torité fous un Prince tel que Civan ; 
suffi prirent-ils la réfolution de tra- 
verfer fes rues de tout leur pouvoir; 
& ils l'exécutèrent, fidèlement ; mais 
avec peu- de fuccès , comme nous te 
Terrons par la fuite. 

A peine I'Affèmblée fut-elle rom> 

Eue , que Civan avett fe» Gardes prit 
; chemin de la rhaifon oà 1 étoienc 
les malades ; il y fut fuivi d'une crou- 
pe- de jeunes Seigneurs qui vouloienc 
ai faire leur cour ; U leur fit.remai- 
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quer parmi ces malades pluficurs (oï- 
dats qui avaient fervi avec honneur 
pendant pluiieurs années ,. Sz leur di~ 
foit : ces braves gens. n'ont- ils pas 
bien mérité ce que je fais en leur fa- 
veur F Et n'y anroit-il pas de la cruau- 
té à les abandonner a leur mauvais 
fort P Dès ce moment il fe prefenta 
un grand nombre de perfonnes pour 
avoir foin des malades ? jl des orphe- 
lins : les Sœurs d'Afor quittèrent le 
Gotto , Se leur exemple tut fuivi. 
Lorfque les malades devenoient coa- 
valefcens ^ Afarès les interrogée» fur 
leur profeflioii , leurs talens ; il four* 
niflôit aux uns des habits, des outils j 
il plaçoit les autres dans les emplois 
les plus convenables à leur goût & à 
leur capacité ; tous étoient contens , 
& beniflbient le Ciel de leur avoic 
donné dans la perfonne de Civan ua 
grand Roi & un bon Père; Farafeï 
fccondoit merveilleufement les- inten- 
tions du. Roi; il avoit placé des Se- 
crétaires dans l'Aflèmblée qui s'étok 
•enuë pour recueillir les «jueftiens. 
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du Roi , & les réponfes des Bon- 
tés ; cet Ecrit fut répandu par-tout 
le Royaume , & produifù les effets 
tes plus heureux. La paflion domi- 
nante- des Japonnois eft la gloire; ils 
s'eftiment beaucoup eux-mêmes, & 
veulent être eftimés. De-là leur éloi- 
gnemenr pour les Grands qui voû- 
taient les traiter en efdaves : le der» 
nier du Peuple confervoit fa fierté . 
vis-à-vis d*un Riche qui vouloh l'avi- 
lir , & il aimoit mieux périr dans la 
plus affreufë roifére que de fe pro- 
curer le néceflàîre , en faifant la cour 
à un Grand' qui prendrait droit de 
fes befoins pour l'anéantir. On fupo- 
fe bien que cela • produifoit de fort 
mauvais effets ; c'étoit comme deux. 
Peuple» différens dans un même/ 
Royaume ,. dont le plus nombreux 
ne pouvoir que fouhaiter de ces- 
grandes révolutions qui abaiflènt les 
jjuiflàns. Rien ne pouvoir fiâter davan- 
tage un tel Peuple, que l'eftimequ'em 
feiibic Givah ; auffi-têt vit-on dilpa- 
Kltce eu un moment cette fierté qui* 
B6 
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faifoît leur caractère. Les Japonnot» 
crûrent qu'ils ne pouvoient aflèz s'a- 
baiflêr devant un Prince qui les ti- 
roir du néant où l'on s'efforcoh de 
les faire rentrer ; ils regardèrent la 
durée de Ton Régne comme la me-' 
fure de leur félicité ; .ils-. publièrent 
qu'ils ne trouveraient rien de difficile 
pour le fervir , & qu'il pouvoir diP- 

fofer de leur vie. lt n'y eût . pejni 
e Village qui ne fit partir des Dé- 
putés pour remercier Civan ; cV ces 
Députés augmentèrent l'ailegrefle pu- 
blique , en reportant la manière gra- 
cieufe avec laquelle on les avç-it re- 
fus. Le Roi de Bungo avoit fait en- 
tendre à ceux des ieunes Seigneurs 
qu'il avoit crû les plu» fenfes , que 
lé sûr moyen d'étte refpeâé .des 
Peuples eft de defoeodre jufqu'à eux : 
plus ils croyent que vous faites cas 
d'eux , moins ils craignent de s'avi- 
lir en s'humiliant ». moins ib rougif- 
fent de k voit dans la néceïïîté de 
recevoir des bienfaits.; & quand il» 
font une fois convaincus qu'ils peu- 
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vent tirer quelque fruit d'une dépecé 
dance honnête , ils y entrent volon- 
tiers : ceux qui furent doefles aux 
leçons de Civan rt en firent Pexpé- 
rience. Les Députés étonnésjJes ma-J 
niéres familières Se pleines de bon- 
té de ces eunes Seigneurs- ; s'era- 
prefïoient à teur faire la cour , & 
pendant qu'ils fe tenoient droits de- 
vant les autres ; ih ne ' partaient x 
ceux-ci qu'en, s*incVinant profonde»- 
ment, quoiqu'on les priad'agiravec 
plus dé liberté. 

Le Roi de Bungo voulut tirer 

?arti du dévouement dans lequel fe 
euple étolt à fon égard' : ayant af- 
fcmbJé les Députés , il commença 
par leur faire comprendre qu'en mon- 
tant fur le Trône , il avott pris ua 
cœur de Père pour fon Peuple , Sç 
qu'il ne fe croirait heureux qu'au 
moment ou il auroit mis le dernier 
de Tes Sujets en état de goflterlafe- 
licite propre à fà 'fituatioh. Je ne' 
puis aflèz louer , leur dit- il , la no- c 
, fcleflè d'ane du Japonnois ; il le cou» 
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tente de l'abfolament néceflâirc V I* 
vie , & fçait Te priver de l'aifance „ 
plutôt que de l'acheter par des baf- 
fèfTes : mais ce qui eft vertu à un 
certain point , devient vice s'il eft 
outré. La vraye grandeur d'âme eft 
de fçavoir fe procurer à foi-ménre- 
le néceflàire* , puis l'agréable , fans 
devoir rien, à perfonne : tout travail 
honnête conduit à cette fin ; St l'af* 
fujettiffement à ce tsavail , loin d'à* 
vilir l'homme , l'honore- : nulle pto. 
fcflion permife par les Loi» , & ten- 
dante au bien .de la Société- , dont: 
en puiflè rougir : le- Commerce , 
par exemple ,. lorsqu'on le fait avec- 
fidélité , n'a' rien de honteux. ,. au: 
contraire , il produit une abondan- 
ce utile à l'Etat & à chaque Citoyen ;. 
c'eft ce qui m'a déterminé aie met» 
ne en honneur. Le Négoce à l'ave* 
nir attirera de» diftin&ïons à ceux quï 
l'exercerontavec vigilance- & droitu*- 
te : quoique lé Ciel «ions ait abon- 
damment pourvus du plus .grand nom*- 
bec des choies néceflààet à la vie ;. 
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il en eiï beaucoup qui croiflènt eu> 
fe fabriquent fous d'autres Climat» » 
qui font auffi privés de pluileurs cho- 
ies que nom avons à vil prix :- cette- 
belle Porceleine ,. ces riche» Etoffe» 
qui (ont communes ici- , nous pou- 
vons les échanger avanrageùfemene 
pour les chofes qui nous manquent;. 
& dans le même tems que nous nous* 
«nrichû-ons des Marchand tfes des au- 
tres Peuples , le grand débit que 
nous ferons dès nôtres fera naître l'é- 
mulation parmi nos Ouvriers , en 
augmentera le nombre-, & procure* 
ra à quantité de Pauvres un. sur 
moyen de vivre , fans être à: charger 
à perfonne. JL'oifiveté eft un vice que 
j'eipére extirper de mon Royaume - r 
avec votre fecours :: vous avez ht 
confiance des Villes qni vous otttdèV 
puté , fervez-vous-en pour leur faite 
goûter mon projet , & que je doive 
a sotte zèle la réùlfite d'un defTem-- 
qui ne peut manquer de- vendre ce 
Royaume un des plus floruT&nt do. 
Japon. ' 
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On oe peut croire l'effet que fie 
fur les Députés le difcours de Ci- 
van. Accoutumés à ne voir les Rois 
que de loin & aii travers de la Ma- 
jêfté du Trône ; accoutumés à les 
noir décider de tout d'une manière 
defpotique , ils étoient tous tranf- 
portés , & pouvoiem à peine en croi- 
re le raport de leurs fens ; un Roi 
qui vouloir bien leur rendre compte 
de fes motifs ; un Roi qui voirloit 
bien leur communiquer fes vues f 
qui fembloïr le» affocier à fon pou- 
voir , &leur demander leur recours-; 
ctoit pour eux un phénomène bien 
étrange. Les Japonnois ont le cœur 
cxcélent ; jamais. Peuple ne s'ell mon- 
tré, plus reeonnoiflànt des moindres 
biens qu'on leur fait : il ne faut donc 
pas s'étonner de l'excès où la- grati- 
tude fit tomber les Députés. Après 
avoir conféré un moment emr'eux , 
le plus âgé prit la parole , & dit au 
Roi à haute voix : punie les Dieux 
prolonger vos jour* , & faire réiilïïr 
vos deffeins ; nous partons pour en 
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înftrui're nos Citoyens , & les enga- 
ger à luivre vos vues y & autii-tôt 
que nous y aurons réufiï , nous ju- 
rons tous de venir nom {*) noyer eri 
l'honneur d'Amida , afin de vousob- 
lenir de ce Dieu une longue vie , 
& la rémiffion de vos péchés dans l'au- 
tre. Promettez- nous , grand Roi f 
d'honorer notre facrilicede votre pte- 
fenec , 6c- nos vœux feront commet; 

' C /van frémit en recevant dés mar- 
ques fi peu équivoques de rattache- 
ment de Tes Sujets ; mais quelqu'hoN 
reur qu'il eût d'un pareil projet, il n'ofa 
le contredire, d'abord ; & après avoir 
remercié les Députés fans leur rien 
promettre , il les pria de fe raflera*' 
bler te lendemain' , pour lui aider à 
examiner un criminel donc l'anàîro 
iouffroit beaucoup de difficultés ; ce > 
fut ' pour eujr un redoublement' da 
joye , & ils fe Tendirent à l'hernie 
marquée dans la Sale da Confeil : 

(a) Rico de pli» commun in Jjpon nie cet forte» 
le Taux , & ceux qui lei ciécuient lent cuiênt:^ 
|MM ivuoitt ip«t bu mon» 
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auffi-tôt qu'ils eurent pris leurs pla- 
tes , on fit paroîrre le Criminel; <t'é- 
toic.ua Spldatide :viogr-ciivi ans^do 
]a figure ta plus prévenante ; .il: écoit 
convaincu d'avoir abandonné fon-pol- 
te , 5c ce crime chez* les Japonnois 
étok puni de mort-, -Son Officiert'uÉ. 
terrogea par ordie de Givan , &.l»î 
demanda pour quelle r&ilba H .avoir, 
quitté fon porte : j'y £tois: inutHc.i 
reprit le Soldat.; l'endroit où l'on ih'a- 
voit placé eft . fore defept , je-ae 
croyois pas qu'on duc s'apercevoir jde 
pion abience ; fai crû mériter plus 
en me- mêlant avec les Jardinier*. da 
Roi , ôc en- leur aidant dans leur tra* 
nul.' Givan feignant: imegrandeco-t 
1ère , lui dit t malheureux , ell-ce 
pour travailler à mon Jardin que je 
, le paye . p ignorois-tu qu'il oe fe faic 
«en^danï.rii» Maifon fans un ordre) 
àbfolu de ma- part;? Je te voulais à 
ce polie y A non: dans mes Jardina* 
j'aurois bien fçû t'y mettre , fi je t'y 
•une crû nécefîàïre : tu as troublé- 
Tordre dans mon Palais ; tu t r eil ré~ . 
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Volté contre, mes volontés f & par 
conféquenc m mérite la mort. Qu'en 
penfez-vous t Meflieurs; , dit Civan > 
en fe tournant du' cordes Députés ? 
Quelque pfcîé que' fit 'ce' Soldat i 
toute l'Aflerablée , il n'y eût pas une 
voix pour i'abfoudre ; la Loi étoic 
formelle, & un pareil defordre, dit 
l'un des Députés , aurait l'effet le 
plus terrible. Que feroit-ce fi chaque 
Soldat fuîvoit ainfi fes caprices , & 
refufoit de fe tenir au lieu où l'a pia-; 
ce fon Chefv 

Meilleurs , leur die Civan, j'adop- 
te votre décifioni tout Soldat gjuf 
quitte fon porte mérite la mort f &| 
encourt la difgrace de fon Maître j.! 
je n'ai garde par conféquent de vous 
permettre d'exécuter le vœu que vous 
fites dernièrement. Nous fommes 
tous des Soldats ; la Divinité nous a 
afligm's à chacun un porte fur la ter- 
re ; nous ne pouvons l'abandonnée 
fans bleflèr' l'ordre , & fans attirer fa 
colère : lorfque nous aurons rempli 
ici bas les vues de U Divinité , elle 
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fçaura nous en tirer : m n'anticipoo* 
point ce moment r ce ferait l'ou- 
trager que de penfer qu'elle pût être. 
honorée par de tels facrifices ; ils rie 
peuvent être infpires que par des 
êtres mal faifans , ennemis du genre 
Itumain ; & tant que je porterai ma 
Couronne , je ne permettrai point 
qu'aucun de ihes Sujets abandonne 
fon polie ; vous avçz vous • mêmes 
prononcé cet arrêt , refu ferez- vous 
d'y fbufërire ? Les Députés étonnés 
fe regardèrent les uns & les autres; 
ils ne pouvoient afîèz admirer la (à- 
gefle de Civan , & à la place du fa> 
trifice impie qu'ils avoient voué , ils 
lui confacréreni tous les momens de 
leur vie , jurant de l'employer toute 
entière à fon feevice. Ils partirent 
chargés de prefens , & ne trompèrent 
point l'attente du Roi : il n'y eût pas un 
fèul des Habitans des Villages & des 
V»lles,quine promïffe avec ferment de 
fe foumettre en aveugle à tous les ré- 
gtemens que Civan voudroit faire. 
Feu de jours après , le Roi de 
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Bungo nomma des* Commî flaires 
pour toutes Ces Provinces : ils étoîent 
chargés de faire un rôle où feraient 
compris les noms de cous les Chefs 
de famille , & le nombre de leurs 
Enfans âu-defïïis de dix ans. A .côté' 
de ces noms on avoir marqué les 
facultés du Chef, où le revenu que 
fa profeflïon lut pouvoir produire ; on 
mit dans une lifte a part ceux dont 
les befoins excédoîent les revenus , & 
le Roi fe- chargea d'y pourvoir : voici 
ce qu'il fit pour cela. Un Labou- 
reur , par exemple , ne pouvoir avec 
deux arpens de terre nourrir une 
notnbreufe famille; pour éviter de la 
voir périr fous fes yeux , il ne fe «na- 
rîoït point , on ex-pofoîc fes Enfans â 
mefure qu'ils venaient au monde. Le 
Roi fuivant les eonfeîls que lui avoit 
autrefois donné Dulica , fit évaluer les 
Biens des Bonzes , 0c leur afligua à 
chacun une portion honnête ; ie refte 
de leurs terres fut partagé entre les 
Villages voifins , enforte que chaque 
famille de laboureur put avoir de- 
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quoi fe fubltanter. On choifit dans 
chaque Village deux Infpe&eurs qui 
furent pris parmi ceux qui avoienç 
une réputation de probité la mieux 
établie ; ces -deux hommes dévoient 
tenir un Regiftre exaft des pertes que 
feroit chaque laboureur , du foin qu'il 
prendrait de Ton champ , des taxes 
qu'il pourrait payer au Roi fans s'é- 
puifer, & de l'augmentation de cha- 
que famille. Tous les ans un Corn- 
pùflàire nommé par le Roi parcou- 
rait la Province , gratifioit ceux qui 
s'étoient montrés laborieux t réparait 
les pertes qui n'avoient point été oc- 
caltonnées' par la parelîe , & rece- 
voit def maîns des Infpedeurs les 
taxes qu'ils avoient levées ; bien en- 
tendu que les Commiflkires dévoient 
veiller fur la conduite des Infpeéteurs , 
& le tenir un jour entier dans cha- 
que Village pour entendre les plain- 
tes qu'on auroit à faire contr'eux. Les 
Offices d'Infpedeur&deCommiflàire 
ne dévoient raporter aucun profit ; 
il ne leur éroit pas permis de recevoir 
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àacu'n prêtent ; & pour les tenir en 
bride , le Roi le réferva la connoif* 
lance des Placées qu'on prefenteroic 
contr'eax. Plulieurs loi conleilloiénc 
■ de s'en raporter à fes Minières , maû 
il n'avoir garde d'y confentir : les 
Grands font, liés d'intérêt , ou/par le 
&ng" , ou par la politique ; ils fer- 
ment les yeux fur les opreflîons de 
leurs femblables , afin de pouvoir 
oprimer impunément le foible à leur 
tour ; ils bouchent tant qu'ils peu* 
vent les avenues du Trône au rai- 
férable ; fes cris ne peuvent percer 
jjifqu'au Prince , qui fans le fçavoîr 
devient le MinHlre des Grands pour 
le malheur .du peuple , ce qui n'ar- 
riveroit jamais fi on pouvoir por- 
ter fes plaintes immédiatement au 
Roi. Avant de parler des Réglemens 
que fît Civan pour les autres profef- 
fions , il faut que je dife un mot de 
l'effet que produisit la réfolution qu'il 
prit d'écouter les plaintes de fes Sujets. 
Origendoo avoir été le meilleur 
Bai qui fut jamais ; il aiinoit fes Su- 
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jets comme un Père , & il anreitétf 
inconlolable l'il eût pu découvrir 
qu'on abufât de foo autorité pour les 
ruolefter ; mais comment auroit - il 
fùle découvrir ? Deux Minières, gou- 
vernoiem fon Royaume , & le gou~ 
verooient lui - même fans qu'il s'en 
aperçût. Origendop aimoït Tes plai- 
Urs ; pour y confacrer tous fes iof- 
tans ,il le repofôit abfolument de touc 
fur ces deux hommes : ils étoient Le 
canal de (es grâces ; on n'aprochoit 
de li.i qu'autant qu'ils le jugeoiem à 
propos ; on ne lui tenoit que les dif- 
caurs qu'ils avoient diâés ; te moiw,- 
dre mot lâché contr'eux fuffifokpour 
caufer la perte de l'iraprudent qui 
l'avoit oie prononcer. Ces deux hom- 
mes étoie* chefs de la cabale des 
Bonzes , & ils fe promettoiem bien 
de renverfer le Trône , plutôt que 
d'y laillêr tranquilement. un Prince 
qui avoit fecoué leur joug; mais Ci- 
van ne leur donna pas le tems d'exé- 
cuter leurs mauvais delîeins. 

Il y avoit dans, le Bungo une pe- 
tite 
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Cite Me abfolument ftérile ; c'écoit eu 
ce lieu qu'on envoyoic ceux qui avoient 
eu le malheur de déplaire au Roi ; 
ou qui avoient commis quelque faute 

?ui ne méritoit pas la mort : cette 
fle écoit foigneufement gardée, & 
il n'étoit pas poffible d'y aborder : les 
Exilés étoient obligés d'y travailler à 
de riches étoffes pour le fer vice de la 
Maifon Royale ; & deux fois par an 
on veno'rt. chercher leur ouvrage , 
pour lequel on leur donnoit l'abfolu- 
xnent néceflàire à la vie. A peine 
Civan fuc-il fur le Trône , qu'il or- 
donna que tous ces Exilés parurent 
en fa prefence , pour examiner les 
fautes pour lefquelles ils avoient été 
condamnés. Le premier qui parue 
étoic un homme de quarante ans , qui 
avoit pane douze années dans cet 
exil : on examina les Régi (1res , Se 
Ton trouva qu'il y avoit été conduit 
à la requête de foo époufe , qui fe 
plaignoit des mauvais traitemens 
qu'il lui faifoit journellement , de 
la difiipation de fou bien , & du deC* 
IL Partie, C 
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fein qu'il avoir conçu de L'empoifon"-* 
lier. On interrogea cet homme , qui 
fe profteroant la face contre terre . 
s'obflinoît à garder le filence , tant, 
la vue des deux Minières d'Oi igen- 
doo lui avoieot infpiré de frayeur. 
Ci van l'ayant rafluré , il s'offrit de 
prouver que, tout fon crime avoit été 
d'avoir une femme belle <Sc coquette , 
' dont il o'avoit pu . fouffrir la mau- 
vaife conduite ; qu'à la vérité ill'a- 
voït menacée de la traiter avec ri- 
gueur fi elle ne changeoit de mœurs , 
mais qu'il avoûoît à fa honte qu'il 
l'aimoic avec tant de paflîon , qu'il 
n'a voit jamais pu fe réfoudre à effec- 
tuer fes menaces ; qu'il s'en raponoîc 
au témoignage de t'es Voifins & de 
Ses Domeftiques t qui avoient fou veut 
blâmé fa patience. Civant fit apeler 
ces Témoins , & leur dépofiiion 
fut entièrement conforme à ce que 
cet horrme avoit avancé ; ils a oû- 
térent. même que depuis l'exil de cet 
homme , fa femme entretenoic un 
commeicc fcandaleux avec le Sécre- 
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taire 'd'un des Minirtres , par le crédit 
duquel elle s'étoit défaite de fon mari. 
Origertdoo qui étoit prefent à cette 
&n*êmblée ne pue retenir fa colère : 
Malheureux, dit-il à Ton Miniflre, 
comment as-tu oie faire iervir mon 
autorité & mon nom pour commettre 
de tels crimes P Le M inillre voulut allé- 
guer qu'il avoir été furprîs lui-même : 
Infâme , lui dit Origendoo , là liber, 
té de mes Sujets étoit-elle fi peu pré- 
cîeufe que tu n'enfle dû employer les 
recherches les plus exactes avant de 
les en priver? Comme Origendoo fi- 
niuoit ces paroles , deux des Exilés 
s'avancèrent , 8c demandèrent per- 
miffion de confondre lé Minière : 
ils lui fbutinrenc qu'ils loiavoient pré- 
sence* plusieurs Placets pour lui affir- 
mer l'innocence de leur, maître , & 
qu'ils n'en avoient tiré d'autre fruit 
que celui de partager Ion exil. Ces 
deux hommes avoient été conduits 
dans l'ifte pour avoir mal parlé du 
Rot , & on ne put jamais prouver 
qu'il y eût eu une feule plainte con- 
tr'eux. C a 
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Origendoo conjura Ton fils de ho" 

Sas laifièr impuni le crime de es 
linUlre ; mais Civati le pria de mo- 
dérer Tes tranfporcs ; il je contenta 
pour le moment d'envoyer, la Fem- 
me & le Secrétaire occuper la pla- 
ce de ces trois innocens , & donna 
de bons ordres pour qu'ils fuûent 
étroitement renfermés. 

Il fe prefenta enfuite un Bourgeoic 
de Fucheo , qui étoit dans l'Ifle de- 
puis fix ans. je n'ai jamais bien fçû , 
dit cet homme > la caufe de mon 
exil ; mais peut-être qu'une maifon 
que j'ai fait bâtir proche de la Vil- 
le , & que j'ai refufée de vendre au 
Miniftre, à vil prix , eft la fource de 
ma difgrace. On trouva que cet hom- 
me étoit accule d'avoir en une intel- 
ligence avec le Roi de Fîrando qui 
étoit ennemi d'Origendoo , & trois 
Domeftiques de l'autre Miniftre 
étoîent fes aceufateurs : conduits de- 
vant le Tribunal de Civan , ils 
avouèrent qu'ils avoient ligné une 
Requête contre cet homme faps 
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même l'avoir tue /qu'ils l'avoient farc 
pour obéir à leur Maftre ; & cequiren. 
rfit la dépofition qu'ils faifoieht alors 
fort croyable , c'éfl que ce Mïniftre s'é- 
toîc fait donner la conhTcacîon des 
Biens du coupable prétendu. Je ne fi- 
iiirois pas fi je voulois raporcer l'hit 
toire de tous ceux qui foudroient 
l'exil innocemment : il y en avoic 
plus de trois cens dont l'exil n'étoit 
point motivé , & dont le Roi ignoroït 
absolument les noms , parce que les 
deux Miniftres lui avoient fait donner 
un- grand «ombre de blancs-fignés , 
■qu'ils remettoient encre les mains des 
Officiert iubalterrtés, & dont ceux-ci 
feiloiem uw indigne trafic. Nul hom- 
me dans le Bungo n'étoit atTuré en fe 
levant de coucher dans Ton lit le foir , 
un ennemi pouvant obtenir contre 
lui un de ces Ordres, fans qu'il lui 
reftât aucun moyen de faire enten- 
dre fes plaintes. 

- Les deux Miniftres confondus n'o- 
foient lever les yeux ; ils n'avotenc 
pu prévoir les chofcs dont on de* 
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voie traiter dans cette Aflemblée 5 
fans quoi, ils n'euflên eu gardt: .d'y 
venir. Civan commanda à Ces Gar T 
des de s'en faifir , & réfoluc de.leuf 
faire taire leur procès ; maïs il avertit 
en même tems qu'il ne prétendoit 
point ouvrir la porte : aux délateurs 
contre les Minilires , & jura de rai- . 
re fubir le jugement le. plus févére 
à. ceux qui oferoienc porter la calom- 
nie au pied de fon Trône , fi l'on 
pouvoit prouver que les calomnia- 
teurs ne fuflènt pas dans la bonne 
foi ; car il n'ignoroît pas combien 
ces poftes élevés font propres à «citer 
l'envie- ; & s'A prétendoit ettpécner 
fesJViïniibesd'abufer de fon pouvoir, il 
vouloit en même tems pourvoir à leur 
fureté, &. leur ôter la ctatme d'être 
condamnés Tans avoir étj entendus.. 

Çivan -après s'être tiâté de tirer de 
l'opreflion, cegx qui ,y languiflbient 
par la tirannie des Mioiftrés , fit pu> 
plier par tout fon Royaume les Ré- 
glemens qu'il avoit établis par raport 
aux gens de 1% Campagne , & U in* 
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vità tout ceux qui auraient quel- 
ques lumières fur ce fujec , de venir 
lui en faire part dans un Conleil qu'il 
aflîgna pour cela. Jl reçut ce jour-là 
un grand nombre de Placées , fans 
parler de ceux des Bonzes qui crioienc 
au facrilége , 5c dont il méprifoit les 
clameurs ; les autres paroifloîene mieux 
fondés. -Jufqu'alors les Rois de Bun- 
go avoietit affermé leurs Revenus à 
des hommes qui fe chargeoient de 
les lui payer en gros ; ces Fermes 
fe donnuient au plus offrant , ce qui 
n'empêchoit pas qu'elles ne fuflènt 
adjugées à un aflèz bas prix , pour 
enrichir ceux qui avoienc le bonheur 
de l'emporter fur leurs concurrens , 
& cela fans beaucoup fouler le Peu- 
ple ; mais par un abus auquel Ori- 
gendoo n'avoit jamais réfléchi , ces 
premiers Acheteurs des droits du 
Roi les reyendoient à d'autres , 5c 
tiroient des fommes immenfes de 
cette féconde vente; auffi leurs Fem- 
mes l'emportoient fur le luxe des 
Princeflês ; rien fl'étoic plus fplen* 
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aide que leur cable & leurs ameuble- 
mens , St. l'on pouvoit à peine comp- 
ter leur nombreux Domeftique. II 
étoit aifé de concevoir, que le pau- 
vre Peuple payoit ce luxe énorme ; 
car ceux qui avoient acheté les droits 
du Roi de la féconde main , n'ou- 
blioiem rien pour s'indemnifer des 
greffes fommes qu'ils avoient avan- 
cées. Une multitude d'hommes qui 
étoient à leurs gages , fe répan- 
doient par tout le Royaume ; & 
comme des loups affamés , épioienc 
fans cefle l'occafion de dévorer la 
fubftance du Pauvre & du Payfan ; 
qui outre la Tomme principale & le 
profit du Sou-fermier , foumifloit 
aux gages de cette troupe immen- 
fe de Commis , ou plutôt de bour- 
reaux dont l'unique emploi étoit de 
les tourmenter : par conféquent le 
quart des taxes n'entroit point dans 
lès Coffres du Roi , & c'étoit pour 
remédier à cet abus que Civan avoit 
fait le règlement donc nous avons 
parlé : mais j'ai dit - qu'on y trou-. 
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roit un grand inconvénient , & le 
Voici. Qu'alloient devenir , difoil-on, 
pluiîenrs milliers d'hommes qui , em- 
ployés à lever les droits , n'auioienc 
plus de pain aufli-tôt qu'on auroit fu- 
primé leur emploi p Civan convint 
que cette multitude étoit à plain- 
dre , parce qu'elle étoit ordinai- 
rement compofée d'hommes fans 
talens , & aufquels une longue ha- 
bitude de fénéantife rendtoit toute 
forte de travail infupomble : mais , 
ajoûta-c'jl , lorrqu'ïl eft queftion du 
bien général de tour un Royaume , 
il ne faut point avoir égard à l'a- 
vantage de quelques particuliers. Cec 
inconvénient n'eu: après tout que mo- 
mentané , & ne regarde que ceux 
qui exercent actuellement ces em- 
plois : dans la fuite , les Parens qui 
n'auront plus cette reflburee pour 
leurs Enfans , leur feront aprendre 
de bonne heure une profelÏÏon utile r 
& l'Etat gagnera à cette réforme 
un grand nombre de Laboureurs , 
de Soldats & d'Artifans : d'ailleurs-» 
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je fçai à n'en pouvoir douter ; que 
plus de la moitié de ceux qui occu- 
pent ces forées d'emplois ont eu au- 
trefois des profeffions plus utiles ; Ut 
xnauvaife conduite , la fénéantife p 
ont été le principe de leur vocatior* 
pour cet état ; ils peuvent retour-; 
ner à leur première profeffioQ , & je 
leur ferat-fournir les moyens de s'y 
rétablir. Quant au petit nombre qui 
ne paroifiènt bons à rien hors de ces 
emplois t mon fervice leur offre une 
reuource ; Se ceux qui n'ont pas af* 
fez de courage pour fanbraflèr ^ 
peuvent s'en raporter à mes foins ; 
je ferai examiner leurs talens , Se 
pourvu qu'ils veuillent travailler , je 
leur fournirai des- occupations qui 
pourront les faire vivre honnête- 
ment. 

Il n'y avoir, pas un met à répli- 
quer à ce -difeours; aiifîi tous ceuft 
qui cotnpofoicnt le Coafèil , demeu- 
rèrent- iis dans le lîlcnce ; mais unSet* 
f rieur extrêmement riche pria le Rot 
s lui pu mettre de Lui faire xemar- 
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quer un autre inconvénient qui naîf- 
foU de l'avantage qu'il alloir procu- 
rer ans gens ;de la Campagne. De-' 
puis la publication de votre Edic , 
dit- il à Civan , mon Domeftique eft 
diminué de moitié : quantité de Pay- 
ions qui ne tubftdoiem qu'avec peine- 
en labourant la terre ,. étoïeot venus 
chercher chez moi & chez mes fembla* 
blés un pain plus doux & plus sur -, il» 
déferrent par bandes , & nous ferons- 
bientôt contraints à nous- fervirnous- 
mêmes. Civan ne pût s'empêcher de 
iburire à cette reprefentatiort , & de* 
manda à ce Seigneur à quel nombrï 
de Domeftiques il fe trouvoit réduit 
alors. Cet homme lui 'répondit qu'il 
n'en avoit plus que foixante * & qu'il 
avoit été contraint de mettre plufieurs. 
emplois fur la tête d'un même hom- 
me. Alors le Roi: de Bungo annon<- 
ca à l'Auemblée qu'il étoit réfolu de 
getrancher l'efpéce de luxe- qui c on- 
£fte dans un nombreux- Domeftit- 
que. Les hommes , dît-il , apar*- 
uennent à l'Etat , &, lorfqu'un i'ac-- 
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«iculier «» occupe un fî grand nom- 
bre , c'eft un vol qu'il fait à la So- 
ciété : d'ailleurs, la facilité de man- 
ger le pain de pareflê chez les per-, 
bonnes aifées produit un grand nom- 
bre de fénéans. Cet abus par le paf- 
£& a dépeuplé les Campagnes , il dé- 
^ërteroit les Manufactures : ce pea- 
ele de Domeftiques fi-tôt qu'il eft fur 
le- pavé , n'eft propre- qu'à infecter 
Xc Royaume de meurtres & de bri- 
^gandagea ; il faut fuprimer cet abus , 
«>tx plutôt s'en fervir utilement pour 
Soulager le Peuple fit les Pauvres. Je 

Eré^ens qu'à L'avenir le nombre des 
>orneftïques foit réglé, & j'en don- 
jcaerai l'exemple ; ce qui n'empêche» 
j^a pas ceux qui ont k folie d'une 
.3VÏ aifon nombieufe de la fatisfaire : 
«hacuff pourra félon fon gré multi- 
plier lès valets , mais on payera une 
sizme par tête pour chacun de ceux 
oui excéderont le nombre prefcric 
■g? ar la Loi , & cette taxe fera dani- 
siuiio» fur celles qui feront impoiëes 
au pauvre Peuple. Je me charge en- 
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cote de pourvoir à la fubfiftance de 
ce grand nombre d'hommes oififs ,' 
& jufqu'à prefent inutiles dans mon 
Koyaume. 

Effeâi vement Civan prit de bon- 
nes mefores pour rendre utiles à l'E. 
tat les réformes qu'il venoti de faire : 
il établît dans les Campagnes des 
environs de Fucheo des Manufactu- 
res en tout genre ; il en donna la 
conduite à ceux qui excelloient dans 
chaque forte d'Ouvrage , & leur a£ 
iîgna des fonds pour commencer leur 
établiflement : ces fonds dévoient lur 
rentrer dans l'efpace de quatre an- 
nées , & l'on n'en payoit aucune ren- 
te ; mais les Particuliers eurent la li- 
berté d'en établir de ièmblables , en 
tirant un profit modique des fonds 
qu'ils avançoîenr. Parmi le grand* 
nombre de Commis & de Domes- 
tiques réformés , on choifu ceux qui 
étoient encore afîèz jeunes pour 
aprendre à fond quelque profemon i 
les plus vieux des Domeftiques fu- 
rent chargés dans les Manufactures 
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des Ouvrages qui demandoient le- 
moins de talens. : ceux d'entre les 
Commis à qui Pige ne permettait 
pas de's'aflujettir a un travail quï 
demande de l'habitude ,. furent char- 
gés de tenir les comptes , payer lei 
Ouvriers , veiller fur la vente des 
Ouvrages ; en un mot , Civan les 
plaça prefque tousà leurfaiisfa£tion. 
Bientôt tout le Bungo prit une nou- 
velle face [. le Laboureur culcivoit 
gayement fou champ , parce qu'il 
étoic sûr de jouir en paix du fruit de 
iès labeurs. Les Mariages fe multi- 
rjîioient , .& les Mères prenoient un 
grand foin de bien nourrir leurs En- 
fans ,; car le Roi gratirioit chaque an- 
née le Payfan dont la Famille pa.- 
roîflbit dans- le meilleur état. : celui 
Qui avoit dix Enfans , ne payait plus- 
de droits , parce que Tes Enfans en 
s'établiflânt augmentoient les Reve- 
nus du Prince ; mais fi Civan était at- 
tentif à récompenfer L'indu/trie , il- 
fie des Loix févéres pour punir ceux 
donc la pauvreté feroic occaiïonnéa 
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par la pareflè: ou la mauvaife con- 
duite y & jamais il ne. fit grâce- fur 
cet arricle. Chez un Peuple anffi fier 
que les Japonnois il n'étoit pas di- 
ficile de faire naître l'émulation , en 
donnant à propos des titrés & des 
diftinâions , & c'ed à quoi Civan 
B'avoit garde de manquer i ces ré- 
compeiifcs font les moins onéreufi» 
au Prince, ôc élèvent le courage de» 
Sujets. Pendant qu'il donnoit tous Ces 
Soins à faire fleurir l'Agriculture ■ & 
les Arts, Faraiti n'épargnoit riçn pour 
difcipliner les Troupes , & en aug- 
menter le nombre: il les aifara que le 
Roi tra-vailloic efficacement à leur pro- 
curer la récompenfe des fervtces qu'ils 
rendoient à l'Etat , St eftedtvemenir 
«'croît un des foins qui paroinok le 
plus important à ce Prince. Il avoil 
gémi plu rieurs fôis en" coruldérant le 
trille fort des ïubal ternes dans le* 
Troupes; ils, paflènt une vie -mal- 
neureufe qu'ils fîniflènt dans unfrvieiU 
lefle encore plus déplorable. Voicî 
ce que fit Civan poui leur foulage» 
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ment. II acheta de fes propret de- 
niers la plus grande pan» des, Ter- 
res 'qui' fervoieut : <iè bornas à: font 
Koyaume , & y fie bâtir de bonnes 
Fortereflès qui dévoient' fèrvir' delo- 
gement à la plus grande partie de 
fes Troupes r il diftribua à chaque 
Compagnie une. quantité de terrer 
que les Soldats dévoient cultiver en. 
teras de paix > de manière que fa* 
moniéde.la Compagnie fuffifanr pour 
travailler à ces terres , Paurre moi- 
tié dévoie s'occuper aux exercices 
militaires , & cela- alternativement. 
Loin d'empêcher fes Soldats de le 
marier , il les exhortoit à le faire r 
& leur eh rÔurniflbit les moyens en> 
fe chargeant du foin de leur famille. 
Leurs Femmes & leurs Enfans habi- 
toient dansdes Villages contigus aux 
Terres qui leuitapartenatent , & cha- 
que famille retirait des fruits de ces 
Terres une portion proportionnée au 
nombre dont elle étoit compofëe. 
Ces fruits tenoient lieu de demi- 
paye aux .Soldats -, & onléurfouBj 
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oiflbit en argent de quoi le vêtir. 
Leurs Enfans mâles croient élevés 
dans les exercices militaires , & dans 
la fuite ce fut une pépinière de bonnes 
Troupes , & rien n'étoit plus naturel : 
lorfque l'Ennemi aproeboit de la fron- 
tière , chaque Soldat penfoit à défen- 
dre fon héritage , la Femme Se les En- 
ftns: ce n'étoit plus l'intérêt du Prince, 
l'amour de la Patrie -, qui excîtoit fon 
courage ( on fçait combien ces mo> 
tifs fon impuhlàns dans le plus grand 
nombre en mille circonflances ) c'é- 
tait la confervation de tout ce qu'il 
avoit de plus cher au monde. Les 
Femmes loin de refroidir l'ardeur de 
leurs Maris -à la vue du danger , leurs 
montroient leurs enfans à la mamel- 
le , & les prefloient de perdre leut 
vie plutôt que de les expofer à de. 
venir la proye de l'Ennemi : nulle 
frayeur pour l'avenir n'étoit capable 
d'arrêter ces braves Soldats ; ils fça- 
voient que Leur famille étoit.fous la 
protection du Roi qui récompenfe- 
rcit dans les enfans le courage de* 
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pères. Quant à ceux qui avoiaqt uft* 
leurs forces au l'ervice de la Patrie , 
la libéralité de Civat» leur prépara. 
une retraite où l'on pourvoyait à leurs 
befoins , Se où chacun étoit traité , 
non félon fon grade , mais fuivant 
les marques de courage qu'il avoir, 
données. 

Civan avoït été extrêmement cho- 
qué de plufieurs abus qu'il avoit re- 
marqués dans fes voyages par raport 
aux Troupes t U donna tous fes foin* 
à les prévenir dans fon Royaume ; 
il ne permit point , par exempte , 
qu'on frappât Tes Soldais ; rien de 
plus propre à leur ahaitîer le coura- 
ge : un homme qui iè feiit frapé , 
s'il a du cœur, cherche à s'en venger 
fur le lâche qui abufe de l'impolïî- 
bihté àà il fçatt qu'eft le jubalcerne 
de fe défendre. ; ou du moins il fe 
fouitrak par la fuite à des traicemens 
qui lui font plus durs que la mort à 
laquelle il s'expofe en déferrant. U 
eft mille autres manières de punir 
Jes fautes qui fe font courre la dif- 
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cjplîne militaire ; Se les coups de 
canne ne forent jamais- permis fous 
le régne de Civan; il ne fooffrit pas 
non plus que les Officiers rançonnait 
fenc le Soldat , & fa revente fut ex- 
trême fur cet article , aulïï-bien que 
fur les Engagemens forcés : il vou- 
loir que l'on le fervir volontairement , 
& déclaroit libres ceux qui pouvoiene 
prouver qu'on avoit ufé de fuperche- 
rie à leur égard. 

. A peine le Roi de Bungo eût-il 
fait publier les Réglemens qu'il avoit 
faits pat raport aux Troupes , qu'on 
s'empreflâ à s'y :engager ,.& en .peu 
d'années toutes fes Frontières fe trou* 
vérenr garnies de Soldats que le tra-' 
vail avoit endurcis à la fatigue , ce 
qui rit perdre à fes voifins le défît 
de l'attaquer , parce qu'ils- defef- 
péroient de le faire avec fuccè.** 
Civan ne fe contenta pas de confer-* 
ïW fon Royaume tel qu'il l'Âvoit-rei 
çu de foo Père. Les Rois de Fi» 
îlfido , de Saxuma , avoienc enleva 
plusieurs belles Provinces à-OHgbaj 
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doo ; iî prétendit les ravoir ; 5t fur 
le refus qu'on fit de les loi rendre , H 
déclara la guerre à ces. Princes ; mais" 
cet événement n'arriva que (a noi* 
fierne année de Ton régne , parce 
qu'il voulut auparavant fe donner le 
tems d'établir folidement fa domina^ 
tion , & de bien discipliner fes trou- 
pes. 

■ ■ Je n'ai point parié du châtiment 
des deux Minières , qui avaient Jî 
cruellemenc abufé de la foibleflè d'O- 
rigendoo : ce Prince demandoit leur 
mort à Civau-. r &;ils avouèrent eiix- 
mes qulils en étoient dignes ; mais 
le nouveau Roi fçut allier rie pan*- 
chant qui le ponoit à la clémence , 
avec les droits de. la jullice ; il' fe 
contenta de les mettre hors d'état de 
nuire , en les confinant dans cette Ifle 
ou ils avoienr fàîc reléguer tant id'in- 
socens ; & pour montres à fes -Su- 
jets - qu'à l'avenir perfoime ae répond 
droit que de fes actions-, il laiflâ leurs 
Biens à leurs enfant , contre la cou- 
aume du. Japon , où l'es éoseJQptttj 
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Bne famille innocente dans la puni- 
tion d'un Chef coupable. 

Tout fuccédoit aux vœux de Ci- 
van ; le Peuple & les Grands , par 
des motifs diueïens , aplaudiiToient à 
fa conduite ; les premiers parce qu'el- 
le, teadoii à les cirer de l'opreffioa & 
à les rendre heureux ; les féconds par- 
ce qu'ils ne voyoient aucun jour à 
s'opoler à l'autorité légitime fous im 
Roi incapable de plier. Le. plus, grand 
nombre même: , après avoir corn» 
mencé par donner- à ce Prince une 
eftime que fes grandes qualités lui* 
avoïent arrachée , feotoit qu'il ne pou- 
voie s'empêcher de l'aimer. Civan 
connoifïoit le progrès qu'il faifoit dans 
le cœur de. fes. Sujets ; il en efpéroie 
tout pour l'avenir .; lès vœux écoient 
comblés, & îl lui ferabloir que rien 
n'étoit capable de troubler fa félici- 
té : il 'ignorait que le bonheur des 
humains eft une ombre , un faufile 
qu'un rien ifait évanouir ; il été» pcêt 
d'éprouver les coups lés plus fenfî- 
bles , 3e fes malheurs prirent leur 
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iource dans ce qu'il regardoitïom-* 
me te comble de l'a félicité. 
. Mera devint grade , & cette nou- 
velle ne fut pas plutôt publique , que 
Jes Peuples en témoignèrent une joyb 
qui augmenta celle du Koi; mais d- 
le fut bien-tôt convertie dans la dou- 
leur la plus amére. La jeune Mera 
mourut en donnant le jour à. une 
PrÏDcefle , & peu s'en falut que Ci- 
van ne la fuivir- dans le tombeau ; il 
avoit beau .le rapelter les motifs de 
conlblatiou que la Religion offre aux 
Chrétiens , tout fut knpuiflànt d'a- 
bord : il fou hait oit de fuivreau tom- 
beau cette chère moitié de lui-mê- 
me ; & fans les foins de Farald & 
d'EIiiabim , le Bunga auroir eu à 
pleurer deux pertes, égales.; Enfin , il 
fe rapetla les confeils de Dulica , & 
fe fouvinc qu'il ie dévoie à {es Peu- 
. pies. La vue de fa Fille qu'il baptifa 
lui-même & qu'il nomma Marie, ne 
fervit pas peu à calmer fa douleur; 
niais rjen ne fut capable de la dé- 
truire touc-à-iâit , & Mera vécue tou- 
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jours dans le coeur du tendre Civan. ■ 
Il y avoir, à peins trois mois que 
Mera étoit expirés lorfqu'Angéro 
aborda au Japon, bien différend de 
ce qu'il en étoit parti La plus dou- 
ce paix avoîc fuccédé aux remords 
affreux dont il avoît été la proye pen- 
dant un Q grand nombre d'années ; 
le baptême en avoir fdic un hom- 
me nouveau , qui ne foupîroit plus 
qu'après la converfion de les Compa- 
triotes : il Te rendît à la Cour de 
Civan , ce la vue ne contribua pas 
peu à confoler ce Prince ddolé : il 
fembla même renouveller fon zèle, 
en lui annonçant ia prochaine arri- 
vée de François Xavier & de quel- 
ques-autres Ouvriers Evangéliqucs. 
S'il en eût cru fes mouvemens il eût 
dés ce cems mantfefté Tes intentions 
à un Peuple dont il étoit adoré ; 
m is plus il étoit ebéri de -fes Su- 
jets , plus îl crue devoir fc contrain- 
dre ; il étoit perfuadé que fon exem- 
ple fumToic pour porter tout le Bun- 
go à embralier le Criftiaaïfme ; mais 
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un tel changement doit avoir an atfi 
tre motif que la .complaifance & l'i- 
mitation , fi l'on veut qu'il foie du- 
rable. Civan vouloit laîflèr à fes Su- 
jets le tems de le convaincre des 
grandes vérités qu'on leur alloit an- 
noncer ; & pour ne pas donner lien 
aux Bonzes de publier qu'il eue for- 
cé perfonne , il Ce détermina à pa. 
ioître neutre , & à agir moins en 
Chrétien qu'en Prince léncé ; t^eft 
pour cela qu'il fut réfolu que Xavier 
& Ces Compagnons aborderaient d'a- 
bord au Royaume de Firando , pour 
ne pas donner lieu de foupeonnef 
qu'il les eût apellés. . 

Cependant les Bungois croient in- 
confolables de voir la continuité de 
la trifteflê de Civan ; ils brûloient 
du defir de lui voir un Héritier , & 
toutes les Villes lui envoyèrent des 
Députés pour le conjurer de paner à 
de fécondes noces. Cette propofition 
fit frémir le Roi ; mais il fentit qu'il 
ne pouvoit efpérer d'éluder une de- 
mande fi jufie, Ce fut alors qu'il 
comprit 
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fcomprit le malheur de la fituaiioit 
des Princes qui doivent immoler au 
bonheur de leurs Peuples leurs goûts 
les plus chers : IL s'éleva pourtant 
au-deflus de la répugnance qu'il fen- 
toîc pour un fécond engagement , & 
promit aux Députés qu'il donneroîc 
inceflàmment à Tes Sujers la fatîs- 
fadion qu'ils defiroient.' A peine eût-' 
on apris que te Roi de Bungo con- 
fentoit à fe remarier , qu'on brigua 
de tous côtés l'honneur de fon al- 
liance. Civan déclara hautement que 
comme il ne prenoit une féconde 
Epoufe que pour le bien de l'Etat, 
îl s'en raporteroit absolument à l'a- 
vis de Ton Confeîl , & pria Origen- 
doo fon Père d'y préfider. On exa- 
mina foigneufement quelle Alliance 
feroit la plus avantagent au Bungo ; 
mais comme on écoit irréfolu , Afa- 
rès demanda permîflion d'expofer une 
proportion qui lui avoit été faite , 
& qui lui paroiflbit extrêmement 
avanragcufe. 

11 y avoit ' fut les frontières du 
II. Partit. D 



BungD un petit Etat qui croît paC~ 
fedé par un Seigneur ; nommé- Cica. 
tondono ; il pouvoir mettre tréma 
mille hommes fur pied , & ce Prîn> 
ce qui par lui-même étoit peu re- 
doutable , le devenoic infiniment s'il, 
lui. prenoit envie de s'unir au Roi de 
Saxuma (on voifio , qui , prévoyant 
que Civan lui demandecoit la refti- 
tutïon des Places- qu'il avoit enlevées 
à fon Pete ».cherchoit, de cous côtés 
à fe faire, des Alliés. Cicatondono 
ayoit une.Sceur extrêmement belle, 
qu'il aimojt a.vec une paffioo. infinie, 
& pou L'élévation de laquelle il ne 
vouloir rien ménager : il s'aperçut 
que cette Prihceflè tomboit dans une 
mélancolie extraordinaire ; & après 
l'avoir ■ prçflee pluiieurs. fois inutile- 
tnént'de lui en. découvrir la caufe ,. 
ït aprit qu'elle é'toir devenue' amou- 
reufe de Civan à la. vue de fon Por- 
trait. Cicatondono la pria d'efluyer 
fës.larmes ; &. comme, il n'a,v«ic point, 
d'Enfans , il s'adreflà au fage Afarès , 
premit d'adopter pour ,ion héritier 



Ah Fils -qui venoit de naître à Fara- 
il , &. de & lier étroitement avec' 
Civan , pourvu que ce Prince épon^ 
6 fa Sœur. * 

A peiné Afarès eût-il expofé les. 
proportions de Cicatoadono' , que, 
tous ceux qui compofoient le Coo- 
feU conjurèrent Civan de ne point 

Eerdre l'occafion de mettre une fi 
elle Province dans fit Famille , & 
d'enlever un fi puiflàht allié au Roi' 
de ' Saxnma ï Origendoo fat anffi de' 
cet avis ; ôVCivan qui s'étoit facri- 
fié au bien public „ donna Ton con- 
fencement de fort bonne grâce ; mai» 
que cet effort lui coûta! Après avoir 
quitte le- Confeil il fë renferma dan» 
fou Cabinet ou il avait fut porter fa 
Fille ; 5c là , comme fi cet Enfant 
qui n'avoir qu'un an eût pu l'enten- 
dre , il lui dit , en lui baignant le 
virage de fes larmes : Refte précieux' 
de ma chère Mera -; image vivante 
de la plus parfaite de toutes les Fem- 
mes , pardonnez-moi le contente- 
ment affreux que mon devoir vient 
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de m'arracher : chère Marie , Se* 
ne remplacera jamais dam mon cœur 
votre incomparable Mère ; je rranf- 
porce liir vous tous les droits qu'elle 
avoît for nu tendreflê ; ec fi quel- 
que choie pouvoir adoucir ^amertu- 
me du facrifice que jetais ; c'eft la 
penfée de vous en voir un jour re- 
cueillir tout le fruit. Civan parloir. 
ajnfi parce qu'on avoit arrêté le ma? 
riage de fa Fille & de Ton Neveu 
auffi- tôr après leur naiflànce , & c'étoit 
un des motifs qui avoit déterminé 
le Confiai à accepter les proportions 
de Ciçacondono. Pouvok-on prévoir 
que ce mariage de Civan , qui pa- 
roiflôir fi favorable à la jeune Marie, 
deviendroît la caufe de tous les mal- 
heurs de cette Princeflè & de fon 
Fere ? 

On fit partir des Ambafladeurs 
pour demander Aria ( c'étoit ainfi 
qu'on nommait la Sœur de Cicaton, 
dono , & ce dernier voulut la con- 
duire lui-même au Bai de Bungo , 
pour faire en mime teins la CéréV 
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monîe du Mariage de fa Sœur , & 
. celle de l'adoption du Fils de Farasi. 
Civan eût quelque fcrupule de fc 
marier à ' la ' façon dei Japbnhors ■; 
:mais le mariage dans là plupart des 
Seâes du Bungo étoit une cérémo'- 
nie purement civile* -" où- rV n'entroit 
.aucun aâe de Religion > ainfî le Rot 
crut pouvoir s'y foumettre fàns.bleflàr 
ià confcicnce. 

Quelque répugnance qu'il eûefcn- 
li pour ce mariage , il étoit forte- 
.ment déterminé. à taire tous fes' ef- 
forts pour ' s'attacher à fa nouvelle 
Jïpoufe. Aria , comme je l'ai dit-, 
«oit de la figure la plus aimable ; 
& fi -fort caractère eût répondu aie» 
charmes , il eût été difficile àiCivan 
de ne pas prendre pour elle on amour 
iïncére ; mais il ne fut pas long- 
tems à démêler qu'elle, n'asoit pas 
iesveutus.de Mera ; il eÛ .vrai qu'il 
ne connut, pas, d'abord route la Un». 
cear de fon caraâére : Aria étoic 
iavante dans l'art de fe mafquer ; tou- 
tefois le peu qu'il en découvrit alors 
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Je penûwda qu'il ti'étoic pas -dcflttié 
à être heureux deux feus de fuite, 
lùa' ipaffiani dominâtes; > d'Aria .étolt 
l'aranition', comme '(«J'aidéja remar- 
qué ^eDe.slétoic flaitée que te Roi 
-partagoroit a va: die ion autorité com- 
me it'd'avotf 'faiten faveur de Merai; 
ifillfi vk bientôt qu'elle s'éroit abufëe. 
iCisHnihon forcement convaincu qu'en 
général les femmes font peu propres 
■a» ' Gnu^erasemeat j parce! qu'elles f e 
<e<»nduifeoo fias par paffioo que par 
uilen ;. jt eât donc pour fon Epon-1 
■& tes plus grands «gards , mais ja- 
faïûs at'Ine fin :penmit' ide le an^Ur 
:des laf&ùes , & tâciui de lia -«lodom- 
aiiag» .'de : k' monification.' qu'il & 
croyoà fbreé de lai donner fur cet 
article, en lri procurant tons les amu- 
femnns.qui pou voient convenir à une 
çerfonne defon âge, Arîa déifanula 
.la rage. qu'elle conçue d'une parciHe 
-conduite , & refolut de faire tous (et 
efforts; pour captiver le cœur de' Ci- 
van , perfuadée que fi elle pouvait 

Jui iniptrer de l'amour { elle viead«âç 
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afëment à' bout de le faire changer 
■de conduite : die etudioir, fes goûts, 
ft ayant remarqué combien la Prin- 
ceflê Marie lui ëtoit chère , elle fei. 
-gnit d'avoir pour cet Enfant l'arra- 
chement le plus tendre , quoiqu'elle 
la'feaït dans le fond de fon cœur. 

■Quatre mois après le mariage du 
ïtoi , on vie aborder dans fes Port» 
tin Vaiflèau portugais ; celui qui le 
Tommandoit fe nommoit Edouard 
'de Gama ; Se comme 'fon départ avoit 
■été concerté avec Xavier', il'nivoit 
^rriis fur fon 'borct que des gens 
'd'une prêté reconnue ,& donc lés 
mœurs puflent faire honneur à La Re^ 
izgion qu'on alloit annoncer au Japon. 
Le Roi de Bungo fe tranfporca à 
bord du Varïïèau portugais , & vit 
avec plaifïr combien fes Sujets goû- 
wrent le commerce de ces Etranger»; 
ILreparcît pour Fucheo deux jours avant 
celui 011 l'Apôtre du Japon de voit le 
rendre auprès de Gama , afin de pré- 
parer toutes chofes pour la réception 
de ce faine -homme , dont il avoit 
D 4 
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confervé un précieux foavenir. (a) 

Xavier entra dans le Bungo , à peu 
près dans le même Equipage qu'a- 
voient les Apôtres lorfqu'ils fe parta- 
gèrent pour conquérir le monde ; il 
«oit à pied , un bâton à la main , 
portant fur Ton dos un petit paquet 
clés choies dont U avoit befoin dans 
l'exercice de fon miniftére. Comme 
la route' étoît longue & pénible , il 
fe trouva très-mal à deux lieues du 
Fort , & fut contraint de s'y arrê- 
ter : Gama en ayant été averti vint 
au-devant de lui, & lui prefenta un 
cheval ; mais Xavier' qui s'étoit re- 
pôle voulue achever la route à pied; 
Si-tôt qu'il parut à la vue du Port , 
le Navire orné comme dans les plus 
grandes cérémonies , & l'Equipage 
étant fous les Armes, le falua de qua- 
tre décharges de toute Ton Artillerie ; 

(<} te Leâtu< r«ttendoit peat-iue M rtcli det 
wogtci de U Religion dini 1« Royiuœci OÙ 1*1 Mif- 
. fionnurel ««oient débirçué ; nuit comme ji a'ii pri. 
tendu donner kl que l'hiftoire de Cîvm , je ne jur. 
Uni de celle de l'figHfe du Jtpon qu'amant qm'elta 
fe uouwa acide «ïcc celle de ce Ptince. 



Rot db Buwgo. 8c 
le bruit du canon fut entendu à Fu- 
cheo , qui n'eft qu'à Une lieue du Port 
dans lequel écoit Gama,.i& les. pre- 
miers Courufans qui l'eniendirenr cou- 
rurent <dire au Roi qu'ils craignotent 
que les Portugais n'euflènt été atta- 
qués par certains Corfaires qui infeç- 
toient cette mer , & demandèrent 
perroiflion à ce Prince d'aller offrir 
leur Técours à Gaina qu'ils eftimoient 
beaucoup : Civan le leur permit ; ils 
partirent fur le champ • mais ils fu- 
rent bien étonnés de voir que tout 
ce fracas fe faifoit pour un feul hom- 
me dont les dehors n'avoient rien 
que de commun ; ils le furent en* 
core davantage de. l'air roiodeiie de 
Xavier au milieu dé tous .les hon- 
neurs qu'on lui prodiguoit : & ayant 
apn's que c'étoit un Dofteur des Eu- 
ropéens , ils comparaient avec éron- 
nernent Tes manières {impies avec 
l'orgueil des Bonzes : Ils lé hâtèrent 
de retourner à Fucheo , & ayant par» 
lé à Civan du Dodeur des Portu- 
gais d'une manière propre à exciter 
D5 
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fa curîofîcé , ce Prince parât fonhaf< 
ter de le voir k fa Cour. Ce defir- 
fut aplaadi par tous ceux qui l'en- 
vironnaient. , fie dans le même inflant 
Civan reçut un billet de fon Père 
qu'une légère incommodité retenoit 
au lit , fie qui lui rémoignoit un 
grand defir de voir lé Bonze Euro- 
péen { car on le nommoit ainfù ) 
Aufli-tôc Civan fit partir Afarès fit 
Faraki avec une nombreufe fuite, fie 
envoya à l'Apôtre la Lettre la plus 
prenante , pour le conjurer de s'a- 
bandonner a la conduite de Gama p 
par raport à la manière dont il de- 
voit entrer dans Fucheo , i'averrtftànt 
qu'il y alloit de l'intérêt de la Reli- 
gion de fe conformer auxmceurs Ja- 
ponnoifes. 

Les Peuple* du Japon-, comme) 
je l'ai dit , ont une grande horreur 
pour la pauvreté ; il faloit donc les 
convaincre une bonne fuis que- celle 
des Dodeurs de l'Evangile étoit vo- 
lontaire ; c'étoit le feu L moyen delà 
rendre eftimabte; à leurs yeux, &c'é- 
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toit auflî par ce motif que Civan avoir 
abfblument réglé que l'encrée de Xa- 
vier dans fa Capitale eût quelque 
chofe de majeftuéux. L'Apôtre du 
Japon ne pouvoir goûter ces raifoiis, 
inais Gama avoic (es ordres , & il 
falut qu'il s'y conformât. 

On partit au bruit du Canon fur 
deux Barques ornées des plus pré- 
cieux Tapis de la Chine , & parées 
de Banieres magnifiques. ' Une de 
ces Barques étoit remplie d*Inftru- 
inens qui attirèrent fur le rivage une 
multitude nombreufe- : Xavier f Ga- 
ma & fa fuite éxotent dans l'autre. 
Ils trouvèrent à la décente de la Cha- 
loupe' un corps de Troupes réglées » 
commandées par un Officier de mar- 
que , lequel leur offroit des Nori- 
bonds qu'ils réfutèrent , & ils mar- 
chèrent à pied danscet ordre. : 

Gama marchoic le premier tére 
nuë , & portant en main une riche 
Canne de Bengale ; quatre autres 
Portugais màrchoient enfuite , por- 
tant chacun quelque chofe à l'ufage de 
D6 
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l'Apôtre. Xavier paroiflôiç après , Se 
trente Portugais vêtus magnifique- 
ment & fuivis chacun d'un Domeiïi- 
gue , fermoient la marche , qui «oit 
précédée des Inftrumens qu'on avoic 
entendus dans la Barque. Ils traversè- 
rent dans cet équipage toute la Vil- 
le de Fucheo , à la vue d'un Peu- 
ple nombreux ; lorfqu'ils furent à la. 
porte du Palais, Gama Te raie à 
genoux , Se prefenta refpe£hienfe- 
ment à Xavier la Canne de Benga- 
le ; les quatre autres l'imitèrent, ce 
qui caufa une très-grande furprifeau 
Peuple ; caries Bonzes avoiene pu- 
blié que les Docteurs Portugais 
«oient des miférables , qui n'avoient 
quitté leur Pays que parce qu'ils n'y 
trouvoient pas de pain. Le Prince 
FaraKiàla tête des Gardes du Roi, 
rendit toutes fortes d'honneurs aux 
Portugais , & les introduire dans 
l'Apartement de Civan. Ce Prince. 
avoic fouffert impatiemment que fa 
Grandeur l'eût retenu , mais il ne 
pût fe contraindre à la vue de Xa- 



yier;iU'embrafe,ccla.vûë,deceSamt 
homme lui rapeHaçit lefquvenir de fon 
enfance , de Dulica & deMera.il ne 
pûc retenir quelques U"ûes s ilr&'affif 
enfuite ;, & força Xavier de ; (e met- 
tre à. côté de lui ; puis il le prïa ; de 
lui expliquer les motifs qui l'avoîent 
conduit au Japon, jl eft econna.ui 
que Xavier qui- n'avoir ..qu'ljna çqb- 
noiiïànce, fou imparfait^ 4e Ufengue. 
Japonnoife , pût. s'exprimer ayec-au- . 
tant de force & de grâce qu'il lé fit 
alors. Les Coumfans après, avoir en- 
tendu l'expofé des raiibns qui l'a- 
voient déteiminé à un voyage, ii 
long & fi pénible > & le précis |de U 
morale ,& . des Jfiy&étes de la. Reli r 
gion chrétienne , s'écrièrent comme 
de concert 1 nos Bonzes ne parlent 
point comme cela. Il y avoic parmi 
les Coumfans un Bonze iôrc accré- 
dité, qui , élevant -fa voix , ditau .Koi 
qu'il n'aparcenoit qu'aux Bonzes de 
parler de la Religion , 6c qu'il eût à 
faire taire le Do&eur étranger. Ci- 
van d'abord ne fit que rire de l'in- 
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folenee du Bonze ; mais fa modéra- 
tion ayant aecm la téiiiériié "de cet 
Itomme, le RuHans s'émouvoir dorn* 
taandé qu'on- le chaffât '•■". 

Givan inVkaenfuke'Xavjeivà-dlner; 
& fii tnétrre fa-table* à côt&delâ 
fiennc ,. car au Japon chacun a lai 
table ; en ne les couvre point deha- 
pes-, mais) on les lève à chaque lervi- 
atf 1 , '&-comttte t'es Japonnois-fbniîfbrt 
propres-, ette* retient toujours ncp-, 

Xavier, après avoir 1 entretenu longi 
temsle Hoi en Public, fe-retiradans 
te même ordre qu'il étoir venu ; mais- 
le fuir il revint feul , & concertai 
avec ee Prince les merUres qu'ils dé- 
voient prendre pour, accélérer la pu- 
blication de L'Evangile : H aprouvala 
conduite de Civan , qui voulant que- 
la converfion de fes Sujets fut finceV 
re , étoit réfolu de cacher foigneufe- 
irientfesfeniimens, pour pouvoir plus 
Jurement protéger les nouveaux Chré- 
tiens : ce Prince le conduifit enfuite 
à l'Aparcemeat d'Origeadoo & de la 
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Reine mère, qui avoienc demandé en- 
grâce de voir l'Apôtre fans témoins. 
Origendoo , comme je l'ai dit , étoit 
incommodé , & reçut cette vifire 
dans fon lit : il entendît avec ràvitïe- 
ment le difcours de Xavier , & le 
pria de le venir voir tous tes foirs. 
Enfin , à la cinquième- conférence 
^ancien Roi de Bungo fe levant tout- à. 
coup fut fon féant , die à Ton fils : Que 
tardons-noùs , Civan , à emhraffer une 
Religion fi différente de celle que no» 
Bonzes nous prêchent ; dans celle-ci 
touc eft digne d'un être infiniment par- 
fait ; le bonheur des Hommes ,. la 
gloire de cet Etre fuprême doivent 
fe trouver néceflairement dans là pra- 
tique des devoirs qu'elle preferit t 
pour mot je vous déclare que je fuis 
Chrétien , & je demande avec lar- 
mes la grâce du baptême. Quelle 
fut la Joye de Civan" à ce difcours ? 
11 mêla fes larmes avec Celles defon 
Père ; lui avoua qu'il àvoït toujours 
été Chrétien , & que l'arrivée de 
Xavier & de fes Compagnons étoâ 
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une fuite du defir qu'il avoîc d'en* 
richir Ton .Royaume du. don de la 
Foi, La .Reine mère, qui avoir ;éré 
prefenre à toutes ces conférences , 
bailîoit les yeux ; elle éncreyoyoir, la 
lumière , mais le préjugé , fon ref- 
petft pour les Bonzes I'empêchoit de 
la recevoir. Son Fils qui s'aperçût 
des combats qu'elle fourfroîc , Ce hâ- 
ta de lui dire qu'il ne faloit rien pré- 
çipiter dans une affaire de cette ira- 

{)ortancc ; que la complaifance qu'el- 
e avoic pour un Epoux & pour un 
Fils ne devoir l'engager à rien lorf- 
qp'il s'agùToit du faLut étemel , & que 
le Dieu .qu'elle commençoic à con- 
noître , achèverait de diUiper fes 
doutes , fi elle lui demandoit du 
fond *du cœur les lumières qui lui 
nianquoient ; qu'en attendant *, il la 
fupliott de tenir le dellêin du Roi 
caché ; elle le lut promit , ■ Se, ce 
même jour elle écrivit à. un Bonze 
nommé Sacai , qui avoic mérité fa 
confiance par fa doctrine & la pure- 
té de fes mœurs ; elle avoir befoin , 
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3b ce qu'elle croyoit , de Tes eonfeils, 
pour demeurer fidèle à la Religion 
de fes Pères , fit le Bonze qui n'avofc 
pas un intérêt moins preflàm à l'y re- 
tenir , partit inceÛammenc pour Fu- 
cheo. Lorsqu'il arriva dans cette Vil- 
le , il y avoir plulieurs jours que Xa-' 
vier y annonçoit l'Evangile; onl'adr 
miroir , mais perfonne ne demandoic 
le baptême, tant on étpie effrayéd* 
la néceflké d'épurer les mœurs en de- 
venant Chrétien. Xavier ,, comme à 
fou ordinaire , prêchait dans une PI* 
ce publique , lorfque. Sacai. arriva 
dans Fucheo. Ce Bonze ne pât ré- 
fifter à la curiofité de l'entendre ; & 
crut même que rien ne pouvoir plus 
fervir à fortifier la Reine dans Ton a» 
tienne croyance qu'une viftoire qu'il 
comproit remporter fur le Docteur 
Européen. Dans cette confiance il lui 
prefenra le combat que Xavier .ac- 
cepta à la vue d'un Peuple nom- 
breux : la difpute fut longue ; le 
Bonze convaincu tàcboit de diffimu- 
1er fa défaite , mais.il ne pût long- 
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■tems réfiûer au mouvement 4ur£ 
; rieur qui le fteffoh. T©HT*à-coûpoft 
ie vit immobile , iwerdi ; pois fe 
jetant à genoux -, il s'écwoîr ■en' le- 
vant les yeux & les mains au Ciel : 
: Jeme-mds à vous , Jeffts-Chrifi , fih 
•unique du Père ; je Confiée que vouifeul 
-TKerkez, les- ad»r*iwx des hommes fui f$A 
vos ouvrage?. Mes -Frères , p4r4imm&- 
** *' i'fi'jnfiu'à -ci jeur je ne vous ai ieU- 
■d jque dis Menfanget ; fmti's tti trompé 
*eat lefrmûer. On ne peut exprimer 
«oifibiefr une ^action de -cette rature 
«rmâf #M& ItflfW ; plus 4é trn^ 
cens perforâtes demandèrent lefeapb 
«êaie ; "mais' Xavier -n'était pas de 
ceux qui n'ont envûë que le nom- 
bre , il vouloir éprouver ccuk qu'il 
admettait dans le CKriUtEHÎItiïc, êc 
différa leuf baptâmtv 
i Cependant te ferait 4e te cortïe- 
«nca avow rst8e-jdfqo*aii Palais: on 
y «fteftdoit avec' impatience qaelea 
ferait le fiiccès , & la Reine mère 
far-tout «toit dam des tranfes mor- 
tcflw { de gnindi -cris lai «iiîonc& 
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"ïent la viftoire de Xavier & l'arrivée 
■de Sacai , qui devenu d'ans un mb- 
^ihent Apôtre lui-même" j rie ceffbïc 
'roue le long do'ïherriih a, excirer le 
'Peuple â firivre forr exemple. : lla Rei- 
ne mère ne pur réfifter plus long- 
-ternt à la grâce , Se après qu'elle eut 
été fuffifammenEmfrrutra', onlabap- 
■fifa'avec le Bonîe&'Origbiidûb.Ce 
dçrniér rfàvoît ^rflais- été réglé ; dàn» 
£eà moèorsV'il étfrréteiipit un grand 
nombre de Femmes , & pafloit uqe 
"parrie des rrùfrs dans les . débauches 
de fa rabte :;'Iè' jour' d'avant celui 
de Ton ' baptême H ' ptia Ovan de 
pourvoir àla lùbfiïtance de fts Maî- 
treffès , ficdelésiraïre fortir'de Fù- 
cheo ; & ce Prince qui avoir, foixan- 
-te ans , changea 'de moeurs au1îî fa- 
cilement ' qu'un" Enfant qui n'avofr 
tîbinr/ encore d'habitude formée. ! 
* AfarèsvFsraKi&Efiftkrm ne fil- 
ment .'pas dés derrrrerVà ernorafler le 
thriftianifrne ;' la feule Aria & fon 
ïreré perfiftérene'; dans la haine qifils 
çonoiem à URtKgion'çfcréûenne), 
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& empêchèrent Civan de Te décla- 
rer ouvertement. Il fe contentait de 
protéger la nouvelle Religion ,. fans 

, donner aucune marque extérieure, de 
la Foi : les Counifaiis à Ton exem- 
ple eareffoiem Xavier ; mais pend'en- 

.cr'eux Te firent Chrétiens , parce 

3u'ils étoient retenus par des habicu- 
es criminelles qu'il aurait talu rom- 
pre ; ainfi le grand nombre, des con- 
versons fe fit parmi le Peuple. Las 
Bonzes ne laifeent pas de s'en aL- 
larmer ; & ceux qui étoient à Fu- 
■ cheo n'ofant plus, tenter la voyc de 
,1a difpùte, .parce qu'ils, ( «voient étiï 
vaincus toutes, les fois qu'il* étoient 
entrés en lice avec Xavier., ils apet~ 
Iérent à leur fecours un de leurs con- 
frères , nommé Fucarandono , dont 
la réputation était très-gxandf, Celui- 
ci fiç demander ,une. conférence avec 
le Docleur. Européen , & Civan qui 
Jèntoit combien la défaite de ce Bon- 
ze avancerait la converfion de Tes 
Sujets, voulut que. la conférence le 
pafl'ât daai fon Palais. Xavier céda la. 
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plaçë'dllahneuf à Fucara'ndono qui 
la prit fans façon ; enfuîte il regarda 
fixement le Dodeur Européen , com- 
me pour Ce rapeller fes traits ; il lui 
demanda s'il le reconnoiflbit ; l'Apô- 
tre lui -répondit : je ne fçache pas 
avoir jamais eu l'honneur de vous 
voir. Alors le Bonze faifanc l'étonné 
lui dit ; cela eft-il poiîible ? Ne te 
fou vient il pas que nous trafiquions 
enfemble à 'Frénoyama il y a quinze 
cens ans ? Je vois bien , continua-t'il en ' 
regardant l'Aflèmblée d'un air moc-' 
qûeur , que j'aurai bon marché de 
cet homme. 

Xavier comprit alors que le Bon- 
ze croyoit i& tran (migration des 
âmes , & pour le confondre d'une 
manière qui Tut à 1a portée de tous 
fes Auditeurs , il lui fie remarquer 
que félon . les Annales du 5apen , 
Frénoyatna n'étoic habité qu'environ ' 
depuis neuf cens ans. Le Bonze n'a- 
voir point imaginé qu'un Etranger ■ 
fat au fait de la Chronologie Japon- 
aoife ; la réponfe et oie -fans ' repli- ' 
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qne , auÏÏi changéa-t'il la queftïon J, 
en s'efforçant de prouver que l'oubli 
du palTé étoit un cbâtimenr des 
Dieux , fans penfer qu'il mettoîc con- 
tre lui toute l'Afleniblée. Lemurmu» 
re qui s'éleva lui fit apercevoir fa 
fotife ; il changea plufieurs autres Ibis., 
de queftion ; mais poulie à bout dans 
tous Tes retranchemens , il fubftitua' 
les injures aux raifons , comme font 
ordinairement ceux qui ne {cachant 
quç répondre , ne peuvent fe réfou- 
dre à s'avouer, vaincus. Son infpjen-, 
ce parvint à un tel point, que le Roi 
fut contraint de lechaflèr : il fut ca- 
cher fa rage & fon défefpqir dans un 
Mauaftére de Bonzes , & n'oublia 
rîen pour exciter une. fédition ; mais 
le Roi avoir mis un fi bon ordre à 
tout .qu'il méprifa ,fes menaces.: il 
ne fçav.oit pas. que fpn propre Palais 
renfèrmoit des traîtres r qui d'ac- 
cord avec fes ennemis mé^ditoient fa 
perte. 

Aria,Reine deBungo, n'eut p« plô- ■ 
tôcperdul'éfpérancedegouvenierdef-- 



poViqwMnentfou Epoux , qiiel'am®uc 
qu'elle avoir pour lui Te changea en 
haine-; mais pour lui ea faire fencir piui' 
fïïrement les eflêts , elle réfolut de 
la diflimuler. Xavier avoït eu plu- 
fienrs autres conférences avec Futa- 
randeno t • qui 'avoienr. . fervi à dé- 
tromper la plupart des Courtifans i 
fans avancer leur con veriïon , par la 
raifon que j'ai dite plus haut, mais 
il n'en étoit pas de même du Peu- 
ple ; un grand nombre avait embraie 
(é le Chriftianifme, Scie Roi les pro* 
tégeoîc ouvertement. Aria prévit 
qu'après le départ de Xavier les Bon- 
zes ne manqueront pas de chagri* 
ner les nouveaux Chrétiens ; elle I4 
promit même de les y exciter , & 
penfa que rien n'étoit plus propre à 
foire ub foulévement général .dans le- 
quel elle trouveroit le £Boyen de fai- 
te périr le Roi : elle efpéroit alors 
obtenu laRégenee du Royaume juC- 
qu'au tems où fon Fils; aîné feroia 
en âge de le gouverner par lui-ràê- 
n»»& elle comp f toit pour faite réiif- 



'$6 Cita»; 

Sa tontes fes vues, fur le feconrs de 
fon Frère qui lui avoir promis de ne 
la point abandonner ; mais il faloit 
cacher foignenfement fes pernicieux 
defleins , & éloigner les Portugais , 
qui , quoiqu'cn petit nombre , étoient 
redoutables à caufe de leur artillerie : 
voici comment elle s'y prit pour avan- 
cer leur départ. 

Elle avoir toujours montré beau- 
coup d'éloïgnement pour la Religion 
chrétienne , tout d'un coup elle fei- 
gnit de vouloir s'en inftruire & d'en 
goûter les principes ; elle difoit fans 
ceflè à Civan qu'elle s'étonnoit de ce 
qu'il ne fe faifoit pas Chrétien; que 
cette démarche fembloit néceflàire , 
après ce qu'il avoit fait en faveur de 
la nouvelle Religion '; qu'elle fuivroit 
ibn exemple , a.infi que la plupart 
de Ces Courti/ans. Civan ne fut pas 
la dupe d'un changement fi fubit ; 
plus la Reine montrait de zèle pour 
la propagation de la Foi , moins il 
la croyoit fincére; il connoiflbit fon 
ambition , Ôcne croyoit pas un coeur 
dominé 
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dominé par cette paffion bien difpo^ 
Ce à recevoir la grâce ; toutefois com- 
me il n'avoit que des foupçons ,'.&' 
qu'il fçavoït que Dieu peut , quand', 
il lui plaît , changer les difpomions 
de fes créatures , il prit un jufte mi-, 
lieu , & fans s'Ouvrir à la Reine fur' 
fon fentiment par raport à la nou-^ 
velle -Doârtfle / p lut dit feulement^ 
qu'il voyoit avec Joye fes'Sujets em- 1 
bràHèr la Religion. Chrétienne ,jpàr-_ 
cê que les principes de cette Relî-' 
gîon étoieht propres à les affermît 
dans l'qbéïflànce qu'ils lui dévoient;! 
& qu'ainfi il entrerait volontiers dans' 
fes vues pour tout ce qui pourroît' 
étendre le Chriftianifme. Alors Arii 
lui confeiila de charger les' Portugais 
de lui 'envoyer un' plus grand" oom-, 
bre d'Ouvriers Evangéliques , afin 
de les répandre <tftris toute; les par- \ 
ties de ifon Royaume, Oeioit bien, 
l'intention de Civan , mais il fut" 
charmé que la Reine/ lui eij eût fait'' 
l'ouverture, & l'en remercia. Garni.' 
reçut à ce fujet les 'Ordres du 'Kof, ' 
II. Partie. E 
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& Xavier crut dè,yqir partir lui-mê> 
me pour bâter cette recrue. L'adieu 
de l'Apôtre des Indes & du Roi de 
Bungo fut tendre , ils fembtoient pré- 
voir^ qu'il ferait éternel. Xavier laifiàj 
en fa place un de Tes compagnons 
nommé Fernandez , auquel le Roi , 
donna une Maifon dans Fucheo, 5c, 
auquel it accorda la permiffion de. 
prêcher l'Evangile-* 

Les Bonzes, refpiréreniaprèsle'dé-f 
part de Xavier t ils efpéroienr, avoir, 
meilleur marché de'fon Compa-r" 
gnon, £f d'eux, d'entr'eux vinrent à' 
Ja prière de leurs Confrères prefen-, 
ter la dîfpute à. fernandez; elle fut 
longue ; les deux Bonzes manquoient 
de ràifons , & ne pou voient pour- 
tant fé réfoudre à. céder à la vue de 
tous, leurs Confrères. Comme Fer- 
nandez 7 daris fon .diljcours a voit cité 
plulîeurs fois le nom de Saint Paul , ' 
un des' deux Bonzes^pour avoir le 
temg de'refpircr , .lui demanda quel ■ 
étoît ce Paul dpnt ( il faifoit tant de 
cas. Fernandez lui «porta l'Jrii/ioire ' 



9e l'Apôtrn des Gentils , & à peins 
l'eût-U finie 1 que le plus âgé de cer 
Bonzes die : Ecoutez* , Jdpomois , je 
fuit Chrétien-; fuifym foi imité Paul 
dont U perficuûe* ,■,/» veux limiter dw 
fm xM* ; je demamie fènvf>m,mtt le Stp-, 
tême , àtfi-voHbM'entmfez.- ', «Mm ■chm 
Compagnon , iww prêterez, le mimée Bar-' 
tutte en furvant mo» exemple. CesdeàX 
converfions firent un bruit étonnant ; 
& avoîant difpofé ptefque tous lu 
Habitant de Fuoheo à recevoir le 
baptême ; une aâîon de Fernande* 
hâta ce changement général : il prê- 
choit à fon ordinaire dans une Place 

Sublique , lorfqu'un Bonze feignant 
e vouloir lui faire une qoeftkm , s'a- 
vança , & lui cracha au vifage. Fer- 
nandeZ: farjs s'émouvoir s'eûùya & 
continua, fon difeours. Cette patien- 
ce frappa Tes Auditeurs ; on demart- 
doit le baptême à haute poix , & fi 
Ternandez n'eût été fécondé parles: 
Bonzes convertis , & par quelques 
Neophites , il n'eut pu fuffire à l'inf- 
tru&ion de. tant de pèrfonnes: Ce fut 
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alors que Civan crut qu'il étoit terris* 
de Ce déclarer ; il afîèmbra fes Cour-'- 
tîfaiis , & leur dit qu'ils' avoient dû 
être furpris du peu d'empreffèmeot; 
qu'il Hvoit montré à recevoir le bap- 
tême , mais. qu'ils ceiïeroient del'é-. 
tre lorsqu'ils fçauroient qu'il étoic 
Chrétien dès fes premières années % 
qu'il-.avoit cru devoir diffimulerft foi , 
pour laiflêr à chacun la liberté de fe 
déterminer fuivant les lumières Je fa , 
cdnrcience ç qu'à prefent même qu'il 
£e déclaroït ■, il donnoit' ta- parole 
Royale de ne jamais contraindre per- 
sonne, & de n'avoir point d'égard à 
la différence des Religions dans la dis- 
tribution de' fes grâces : dans une 
affaire teHe que lé fâliir, leur dit il , 
on ne doit fuivre que le cri de fa 
confcience; je plaindrai bien fincére- 
ment ceux qui après avoir vu la lu- 
mière , fermeront volontairement les 
yeux.-î' mais je me contenterai de 
gémir fur eux , & de demander leur 
conversion au Père des miféricordes : 
une preuve de ce que j'avance c'ait 
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■que je ne permettrai à mes Fils de fe 
/aire baprifer , que lorfqu'Us feront en 
âge de connoître par, eux-mêmes la 
Religion qu'ils voudront embraflêr. 

La Reine lut au comble de l'a. 
joye lorsqu'elle aprit que Civan s'é- 
toit enfin déclaré, ; .elle dit ouverte- 
ment que plus elle ezaminoic la Re- 
ligion chrétienne , & moins elle fe 
fentoit difpofée à l'embraffer ,■ & 
qu'elle mourrait plutôt que de cou- 
Jentirau baptême des- deux Fils-qu'eU 
Je avoit eu de Çivaa. Le Roi de 
JJungoaprii avec douleur l'obi t ina- 
ction de Gin rEpou-le , mais fidèle à Ta 
pitcmefiè il fçut fe eontiairidre ailes 

Etur lui- cacher fod mécontentement. 
a conduite modérée de Civan fie 
plus d'effet que' n'.auroit produit un 
zèle plus ardent ; xhaque.jour on en- 
tendoit, parler de converfions éclatan- 
tes : il ne redoit plus que peu d'Infi- 
dèles- dans Fucfeeo , & il y avoic lien 
d'eCpérer que ce peu ne réfifteroh pas 
long-tetns aux bons exemples des 
nouveaux Chrétiens. Lorfque Civan 
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■fat obligé de furiir de Fuctieo pdor 
/porter la guerre dans le Royaume 
ide Saxuma , il aprit à n'en pouvoir 
douter, qu'on faifoit dans ce Royau- 
ane des préparatifs qui ne peuvoienc 
regarder que lui , & voulant pré- 
venir ion ennemi , il fit aflènibler 
fcs Troupes. Il laifla le Gouverne^ 
anent dn Royaume à Gicatoiidono, 
ion beau-fiiete , dont it.avoiÉ dou- 
tant moins fujet de Ce méfier , que 
■ce Prince confentokà lui lalflès tu- 
-vcrfer fes -petits Etac#-, à ta tête d'u- 
•ae Aimée-, & qu'il atfoii coMmandé 
jà tous les Gouverneurs de fes Pla-^ 
«es d!obéïr à Civan comme à lu$> 
même. Lorfque le Roi-de Bungto rat 
iiir.fa frontière, il reçue des Atnbaf- 
fadeurs deSyco Roi de Sasuma , qui 
lui propofok de terminer à l'amia- 
ble tous leurs différends. Civan haïf- 
iôit le fang ; celui de fes Sujets lui 
«toit précieux , & il faifit avec joye 
l'occafion de le ménager ; il fe reo> 
dit à Tamba , capitale des Etats de 
£icatondono t 3c premit aux Ara* 
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foalïâdeurs d'ecOrner leufs propofi- 
TÏons' d'ans cette Vftfe. Onèmrolt 
'dans les Etats du beâu-frere du Rot 
p^arane Vilte nommée Fugi , au fore- 
ur de laquelle on trouvait une Plaine 
"de huit lieues de 'long entre deux ri. 
vHres , qui finilToit à la Ville dé 
Tamba. ïl n'y aVoIt point de VfllaJ 
■ge dans cette Plaine , mais feule- 
'niertt qttelques Maifons poUrlàcôra^ 
modité des Voyageurs. A ftm extré- 
mité ,d\i côte de Fùgi , on trouvotc 
plufieurs Villages peu diftanslésuni 
■des autres , & Civan y >îfe fon Àç- 
'ihee qui : poùvô'ft le Joindre eh'moinV 
■Jim jarfr i .parce : que là', ^ille "dis 
s Taihba aVolt u'ntfnombreufe'Garnf- 
'foà qui ëïoît à les ordres . : les trois 
ee'ns ' Àrqutbti fiers & Quelques Sei- - 
^gtleu'rs accofftpàîgné'rênt, Çïran ( & 
"on Commença* les conférences pour 
\& Paix.; ma ls ?yco qui étbït'd'intet 
jRgeflce avec Âria ,'a'vôit commandé a 
fes ÀmbalTa'deWs de traîner les clio- 
îes en longueur. Cependant la Reine 
de Bungo tntvailtôic à perdre foa 
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Epoux; elle avoir eu le fecrec de Ce 
faifir de fon cachet qu'elle avoit fait 
'contrefaire : un Bonze habile dans 
l'art d'imiter toutes fortes d'Ecritu^ 
tes, écrivît, au' nom deCiyanàtou» 
les Généraux de foa Armée de li- 
centier Jeurs Troupes , parce qu'il 
avoit fajt la Paix avec le Roi de Sa- 
xuma. Comme on fçavoic qu'il avoit 
éré.quêflion. de cette Paù* , que les 
Lettres ,. ont re qu'elles paroiflôient de 
l'écriture de Civan , étoîeai fermées 
de fon cachet , aucun des Géné- 
raux ne fe douta de la fupercherie, 
'èc chacun i?eux rec^nduïyt -& Trou- 
pe d'an* la .Province , aînïï qu'il, leur 
etoit commandé , ènfoAç. qu'il nie 
jrefla au Roi de Bungo que fa Gar- 
de ordinaire ; 3c pendant qu'on l'a- 
inufoit par des conférences , le Roi 
de Saxuma failbit filer des Troupes 
dans les Etats de Cicatondono pour 
enveloper ce Prince infortune. Civan 
touchojt à fa perte ; 'mais la haine 
que fes ennemis ponoient à la Reli- 
gion chrétienne le fauva. 
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■; A peine Civan s'étoit-jt éloigné de 
Pucheo , que la Reine fit apeller les 
Bonzes qui «oient entrés dans- la 
compilation.' Voici le moment , leur 
dit-elle, de venger la quenelle de nq* 
Dieux ; vous pouvez compter fur 
mon autorité & fur celle de mon Frè- 
re '; il faut immoler tous ceux qui 
xefuferont de reprendre le culte de 
leurs Ancêtres : hâtons- nous de pro- 
fiter de l'abfence de Civan , peut- 
être ce Prince échapera-t'ïl au piège 
que nous lui avons tendu ; mettons 
les chofes en tel état que nous puif- 
iions lui donner la loi , fùpofé qu'il 
revienne : la plus grande partie des 
Habicans de Fucheo n'ont embraffé 
le Chriftianifme que pour lui plaire, 
ils feront charmés d'avoir un prétex- 
te' de retourner au culte des Dieux - 
d'ailleurs, nous pouvons compterfur 
un grand nombre de mécoritens qui 
fe joindront à nous lorsqu'ils fçaurorit 
l'extrémité où Chran va fe trouver 
réduit. Alors cette abominable fem- 
me aprit aux Bonzes les moyens; 
ES 
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dont die allait Ce fbrvtr pour difperf 
fer les Troupes du Roi de Bungo „ 
& les afliira que le Roi de Saxums 
ne rendroit la liberté à fon Epoux 
qu'à des conditions qui affûteraient 
là Religion du Pays, 

11 n'y avoït dans la chambre de 
la Reine que les Bonzes & le Fils 
adopcif de Cicatondono qui écoit 
Fil* de Faraki Se d'Elîfakim ; cet en*, 
fànt n'a voie que fept ans , & l'on 
s'éioit d'autant moins méfié de lui 
qu'on le croyoit endormi ; il fe nom- 
inoit Cicatora , & nous le verrous 
joiier un beau rôle' dans la fuite de 
«et te Hiftoin:- Il s'éveilla au com? 
mencement de cette conversation ; 
/nais par une curiofîté ordinaire aux 
«nrans de fon âge , il fît femblant de 
Continuer à dormir ; il comprit: fort 
fcien qu'on machinoit quelque chofe 
contre le Roi fon Oncle qu'il. aimoîc 
tbeaucoup , & eût adèz de pruden- 
ce pour feindre de dormir encore 
leng-tems après le départ dés Bon- 
zes. Auffi-tôr çpl'il pût s'échsper de 
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Kl chambre de la <Reine< , il courut 
trouver- . f a ^îouvam*nte qui était 
Çjywétignn* ,, & lui raconta la larme 
à' l'œil,, tcm rce qu'il avait ■ eareodu. 
Cette ftiarn? le eaKlfla. (beaucoup ». 
lui tecemmanda le fecret -, en lui di-, 
iànt .que c'é toit l'unique moyen de faU- 
yer la vie àfofi Papa & à Ton Oncle) 
& auflî-tôt que 4a nuit fiuyenuë el- 
le courut à la Maifon de Femaodez , 
& lui dit ce qu'elle venoit d*apren- 
dre , en le conjurant de faire fçavoir' 
au Roi le danger dans lequel il étoit, 
remandez frémit à ce récit , & ré- 
solut de ne~ s'en raporter qu'à lui' 
po»r inftruire le Roi : il fit apellet' 
Ion compagnon qui fe nommoit Ga- 
go , lui recommanda fon Egtife , qui< 
félon toutes les-aparences allôii efluyer ' 
une cruelle perfécution , & partit dès ■ 
la même nuit. Quelques heures plus- 
tard tout aoroit été perdu ; dès le- 
point du jour on ferma les-Portesde- 
lucheo , Si l'on y fit une. Garde 
exà£te ; enfuite Cicatondon© fit pe-v 
Hier un Edit au nom du Roi , qui 
£6 



portoie que ce Prince adueilement 
prifonnier du Roi de Saxuma , re- 
connoifloit qu'il s'étoit attké f« mat 
heurs par le mépris 1 qu'il 'avoir, te^ 
roc-igné pour les Dieux protecteurs 
du Japon ; qu'il voutott réparer & 
faute en retournant fincérement à 
leur culte , & qu'il ihvîtoic fes Su* 
Jets à fuivre fon exemple t qu'on leur 
, donnoit vingt-quatre heures pour fe 
v déterminer, aprèi quoi Ton pafleroie 
au fil de l'épée tous ceux qui fe ren- 
draient rebelles à fes Ordres. A pei- 
ne cetEdit fut-il publié, qu'une par- 
tie des nouveaux Chrétiens courut 
à l'Eglife , & ils dirent au Miffion- 
naire qu'ils venoient mourir avec lui : 
ceux qui vinrent les derniers , défef- 
pérés de ne pouvoir avoir place , 
s'en retournèrent dans leurs Mailbns , 
& écrivirent en gros caractère fur 
leurs portes qu'ils étoient Chrétiens: 
enluite ils fe revêtirent de leurs plus 
beaux habits , comme dans un jour 
■de fête , & palîérent le jour & la 
nuit fuivante eo prières auffi- bien que 
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ceux qui croient dans l'Eglifè. La 
fermeté des Chrétiens excita la fu- 
reur d'Aria ; elle engagea ceux des 
Courtifans qui n'avoient point' reçu 
le baptême à voir leurs Pareils & 
leurs Amis 1 , pour tes engager à faire 
de bonne grâce ce que le Roi exi- 
geoït, puilque c'étoit l'unique moyen 
de fauver leur vie. Les Courtifans 
lui obéirent ; mais quelques foins 
qu'ils fe donnaient , ils ne purent 
jamais ébranler la confiance d'un feul 
Chrétien , & fe retirèrent pleins 
d'admiration pour une Religion qui 
infpiroit tant dé fermeté & de fou- 
miflîon à fes Sectateurs ; je dis tant 
de foumiffion , parce qu'il eût été 
fort ' facile aux Chrétiens de fe dé- 
fendre ; ils faifoient te plus grand 
nombre f & eufTent été fécondez 
même, par les Infidèles parmi lef- 
quels ils avoient beaucoup de Parens & 
d'Amis ; mais leur ardeur pour- le 
martyre éroit trop grande pour qu'ils 
fongeaffent à s'y {bu (traire , & ils at- 
tendoient avec impatience le moment 
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où. l'on viendroit les inuooler. Soc. 
les onze heures du l'oit Us entendi- 
rent un grand bruit dans, h ryë, &. 
l'on fr&pa avec force à la parie cfe. 
l'Eglife ;-ils dç doutèrent, poini que. 
ce ne fut lès fajejlUes de la Reine qufa 
venoient pour les égorger : On fe hâ- 
ta d'ouvrir lés- portes ;. mais quel- 
le fut leur furprife de . voir la/ 
Princeflè ElifaKirj} à -la. tête d'une* 
troupe de Femmes. Cette Héroïne; 
tenait entre fes bras un de fes fîls- 
âgé de fix mois , qui n'avoit point 
encore été baptifë : Elle die au Mif- 
Jîonnaïre qu'elle venok le conjurer/ 
de mettre fbn fils au nombre des!- 
Chrétien» , & qu'elle étok détermÎT 
Bée à refter avec les fidèles pour re- 
cevoir la Couronne du martyre.. 
. On ne peut exprimer la furprife de la: 
Reine 1er fqu'elleaprit l'aâion d'Elilâ- 
KÏm ; elle a voit fait enfermer cette Prin- 
çefTedansfonPalais, parce qu'elle fça* 
voit qu'elle étois chérie du peuple : 
mais î'Epoufe de Faràki ne fut pas plu- 
tôt initruite du danger des. Chrétiens K 



Ror nt B« »;« o., Ttt 

qu'elle réfolat de le partager , 8c fit 
rompre par Ces Officiers la mutaills 
de foa apartement , qui n'éroit qut 
de bois félon la coutume du Japon. 

Cependant Cicatondono , la Reine 
& les Bonzes , fe trouvoient dans 
un cruel embarras ; ils n'avaient pas 
compté' fur une- pareille confiance ,. 
& ne -fçavoient-à quoi fe déterminer. 
ïLes Bonzes confeillérenc à La Reine 
de faire quelques exemples qui pnf- 
fent intimider le grand nombre , en 
«ommençant par le Millionnaire Ga~ 
go ; mais les chofes avoient changé 
de face--, & dans le moment où elle- 
donnoit fes ordres fanguinaires , elle 
ie trouva prifonniére dans fon Palais ', 
Si. hors d'état d'exécuter fes mauvais 
deffeins. 

Lorfque l'Epoufede Faraki s'étoit 
«enduë à l'Eglife, eiiecroyort , com- 
me le refte th* peuple, ce que -l'on- 
avoir publié du changement du Roi 
de Bungoi A peine Gago lui eût-il 
«pris le- voyage de Fernandez , & 
Ja tiahifon qu,*on avoic faite à Civsa 
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fou frère , qu'elle' fufpenaît fon ar- 
deur pour le martyre : elle reprefen- 
a auï .Chrétiens qu'il n'étotc pas 
queftton de prendre les arme» pour 
fauver leur vie , mais pour, empêcher 
leur Prince d'être oprimé : s'adref- 
fànt enfuite à quelques Seigneurs 
payens , que la curiofité avoir atti- 
rés : généreux Japonnois , leur dit- 
elle , le falut de l'Etat .& de Civan 
■effc entre vos mains ; fourfrirez- vous 
qu'une femme perfide (e vante, d'a- 
voir détrôné fon Epoux par votre re- 
tours ? Quelle tache pour votre nom ? 
quelle honte pour vos enfans ? Mais , 
je lis déja^dans vos yeux votre indi- 
gnation j vous me reprochez d'avoir 
pu vous croire coupables- d'une 
telle lâcheté : hâtez-vous d'en écar- 
ter le foupçon-, courez, réveiller dans 
le cœur des Bungois la fidélité qu'ils 
doivent à leur Prince : déjà Givan , 
après avoir évité les pièges de .fes 
Ennemis , s'aprête à récompenfer 
votre zèle ; que par vos foins il trou- 
ve tout ici dans le devoir & la fou- 
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miffion qu'il a droit d'attendre : fuï- 
vez-moi. A l'infant Elifaidrn fort de 
l'Eglife , & parcourant les .portes des 
Soldats , leur montre fon fils t les 
tait reflou venir de ce qu'ils doivent 
à leur Prince ; les allure qu'on a fur- 
pris Tes Ordres , & les exhorte à. fe 
faifir des portes du Palais. Les Sei- 
gneurs, dont j'ai parlé fe joignent à 
elle ; chaque moment groftjt Ion, pat)- 
ti ;■ Sf. avant que la Reine 3f fon 
Frère jpufient être avertis de ce qui 
fe pafloit , ils fe trouvent invertis 
dans le Palais avec les. Bonzes. A-râ 
^voyant , fes , deflèins déconcertés voa.- 
Jiit fe dérober an çb^nmeof qu'elle 
avoït fi jufteinent mérité.; plusieurs 
fois die eflaya d'attenter à fa' vie , 
mais Elifasim la fit -veiller de fi près 
.qu'elle ne put eiécutei fon deÛèin : 
cependant l'Epoulê de l'arasi inrtrui- 
fit, les Seigneurs qui, lui parurent les 
.mieux intentionnés - du danger où 
étoit fon frère , & les conjura de 
Voler à (on fecours, avec le , peu, de 
troupes qui étaient à Fuchéo, les 
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aflîirant qu'ils pouvoienr fe repofe* 
'fur les Chrétiens du Corn de garder 
la Ville & la Reine. Si on -en: hiffé 
/aire ces derniers , Us euflèfit tous 
abandonné leurs maifons pour fecou> 
rir Civan ; mais on leur fit entendre 
qu'on avoir befoin d'eux à Fucheo^ 
& ils fe concernèrent d'offrir lu Ciel 
leurs vœux les plus ardens pour là 
-confer+arion de ce Prince. 
- -'Parmi les Bàngois qui fe -mirent 
*n marche pour dégager Civan , étoic 
7 »n ilfuftre Japonnois qui n'étoit pas 
<bn Sujet';-"* fç-nommofe Ucondono', 
-& 'quoi qu'a n'eût'ms'tfe-ïlors pis- 
tai Tes tfyeufs ;''foh'Pere';& fpn OW. 
^pèteddieht tfnynëz^riihd Payr; 
■& avaient de bonnes Fortereflès.'Lk 
réputation de'<Civan lui âvoit fait naï- 
^tre ie défir de's*înitruire parlni-mêi- 
TJïe et la- Cageflè du 'Gouvernement 
îrfe ce Prince , Si il étott'verhi à'Fow 
fe hed avec 'urie fuite- -ridmbrëufé r té- 
xftoin de l'ardeur -des Chrétiens ^out 
te- martyr* # -fl- conçut dès ce mô>- 
teeat une grande efthae pour leàfe 
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Hfeligion ; '& ayant apris le danger 
que courdit Civan , il féfoluc de lui 
aHer offrir Ton fecours ; mais ce; Prin- 
ce étoit déjà hors Hè péril. Fèrrian- 
dez & le Guide qu'il avoit pris avoiene 
taie beaucoup de diligence pour 
joindre le Roi de Bungo ; elle manqua 
pourtant leur être inutile. Cïcâton- 
dono avoît expreflement recomman- 
dé au Gouverneur de Fogi d'arrêter 
tous Ceux qui ne viendraient pàsdb 
fe part ï heureufement Fernandefc 
rencontra- à deux lieues de céfte VÙV 
■le un détachement de deux fnilte 
Sommes, qui , trompé parra'Xiettrft 
de Civan t rerournôh daBsfbn quar- 
tier ; il' tira le Chef a Pécarr , lui 
-Et part de eê qui fe patTdit dans, le 
fiungo , &• l'avertît de la fupofîtïoa 
de Tordre qu'A avok "reçu. Le Coin»- 
mandant aiïèmbla auffi- rôt les Offi- 
ciers ; on tint un Confeil dam le- 
quel îl fut réfohi de camper au lrea 
où Ton étoït , & d'y raRèmbier le» 
troupes qui ne pouvoient pas être 
fart éloignées j après ce Confeil Fer- 
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nandez réfolut -de rifquer le ton* 
pour le tout afin d'avertir Civan ,• 
_qiiarre Soldats prirent la même ré- 
solution , chacun ■ d'eux fe déguifa 
le mieux qu'il put , & ils prirent 
.de diflerens chemins. Les Soldats 
.moins heureux que Fernandez ; 
.furent arrêtez s & il eût eu le sné- 
,me fort {ans une rencontre que la 
.Providence lui ménagea : il n'étoic 
."qu'à un quart de lieue de la Ville 
lorfqu'il aperçut un- Payfan qui le re- 
gardait attentivement ; il vit bien 
.qu'il étpît reconnu , & s'aprêtoit à 
.retourner fur fes pas \ t . torique- cet 
homme l'abordant lui demanda, s'il 
n'était pas Européen. Fernandez le 

{tria de lui dire par quelle raifort il 
ui faifoit cette queftion , & le Pay- 
.fan lui répondît : c'eft que j'ai le plus 
grand deûrdu monde de connokre 
lés Docteurs de la nouvelle, Religion-: 
quelques-uns des Soldats de Civan ont 
logé chez moi en pafïànt ; ils éroient 
Chrétiens ,- & m'ont tellement édifié 
par la manière avec laquelle ils fe font 
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Comportés, °, ue I e meurs d'erivie d'eiri-' 
brafler leur Religion. Fernandez re- 
mercia le Ciel du fecours qu'il lui en- 
voyou; & dans l'embarras où il éroir, 
fr confia à cet homme le fujet de foiï 
voyage , & la crainte dans laquelle 
il etoit d'être arrêté. Le Pay.fan s'offrit 
à lui faciliter les moyens d'entrer dans 
la Ville ; il y âfloic fou vent vendre du 
foin , & ne pouvoir être fufpeâ ; il char, 
gea une voiture chez lui après y avoir' 
conduit Fernandez t & l'ayant couvert 
de foin , il entra dans là Ville félon 
fa coutume ; il voulut même conti- 
nuer à -fervir de guidé au Million- 
naire , & [e conduifit au lieu où étoit * 
Civan. Celui ci n'avolt aucun faupJ 
ooti de 4a trahifon qu'on lui faifoit .' 
& croyoit fes troupes dans les Viu 1 
lages voîfins. Il étoit actuellement en' 
conférence avec les AmbafTadeurs du 
Roi de Saxuma ; & quoiqu'il entre.' 
vît que Fernandez n'avoît pu quit- 
ter Futhea que pour quelque fujet 
bien extraordinaire , il eût la prefen- 
pe d'efprit de ne faire paroître au- 
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craie émotion , 3c acheva la conie-. 
rence. Les Ambafladeurs s'étanc re- 
tirés, il fit pafier Fern^ndez dans fou, 
cabinet , & aprit avec furprife & hor- 
reur les attentats de fa Femme & de 
£>n Beau-frere ; ilapellafurlechamp. 
Afarès & Farasi qui étaient dans Je; 
Palais , & leur premier avis fut de s'af- 
fprer des Ambaflâdcurs du Saxuma.. 
Le Cbefdel'Ambaiîàdeavoicle fecret 
del'entreprife, &la;voyant découver, 
te , il conjura Civan de ne point punir 
en lui la perfidie de Ton Maître , dont 
il avoit çu horreur , mais .qu'il n'avoit 
pu empêcher. Ce qui rendoit cet hom- 
me fi fournis , c'eft qu'il trembloit 
pour deux de fes fils qui l'avoient ac- 
compagné : Civan connut fa. crainte „ 
mais il étoit bien éloigné de. fe van-, 

fer fur des innocens des crimes d'ua- 
ere coupable ; il pria cet homme 
de fe raflurer fur le fort de fes en- 
fans , puifqu'il étoit incapable de fe 
vanger de la perfidie par la cruauté. 
L'Ambafiadeur pénétré de recon- 
DOÎûance fe jetta a fes. pieds-, &pour, 
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que la Ville écoir remplie de Soldat» ; 
Saxuraanf ;, qu'il dévoie être attaqua 
la, même nuit , & que pour lui. ôtep , 
tout efpoir de falut , on ; devoit met-, 
tre le feu .au, Palai> qu'il habitoit (: 
que le Roi de. Sàxuraa , pour lui; 
fermer la retraite en cas qu'il vou- 
lue tenter de regagner Tes .Etats j. 
avoit /dit un grand détour arec, l'é- 
lite de fes troupes , & les avoit djf-- 
perfées da*s la plaine dont nous! 
ayons , patlé.. Ce fut fur le;recît de ;; 
cet homme que Civan forma (on; 
ilaii; il n'avoit avec lui que trois .cens ,. 
lommes de troupes réglées , commew 
je l'ai dit ; mais elles avaient des armes 
à feu, ce qui les rendoic redoutables;: 
il pou voit encore compter fur deux . 
cens hommes de fuite qui étoient 
tant à lui qu'aux Seigneurs qui l'a- 
voient accompagné ; il les affèmbla; 
leur aprit le danger dans lequel ils . 
Soient, & les exhortai vendre ché--' 
fement leur vie s'il faloit périr $ ili 
leur .àptu; efl mêpoe-tems qu;ilfle s\. 



h* 



ijo Ci ta s; 

giflôic que d'échaper an premier pé- 
ril , paifqu'ils étoient furs d'être fe- 
courus par l'armée , qui in/ïruite da 
danger qu'il courok , ne'manque- 
roic pas de faire les plus grands ef- 
forts pour le dégager- Four hâcerce' 
(«cours , oh délibéra des moyens de 
faire fçavoîr aux Bungois la conduite 
qu'ils dévoient tenir; mais il y avoit ■ 
beaucoup àrifqueren l'entreprenant p 
parce qu'il faloic paûer au travers de - 
l'Armée Saxumane. LePayfan qui" 
avoit fervt de guide à Fèrnandez Yof- : 
fric de le conduire fÏÏremènt par un ' 
bois dont les rouies ri'étoient côrt-' 
nues que des habitans du pays, & 
on accepta fes offres ; Givan loi pro- 
mit de le rendre maître de Ton fa- 
lafre s'il èxécutoie fes ' promèflès. Je L 
vous remercie , mon Prince , lui dit 
le bon nomme ; je ne fuis ' pas riche*, ' 
maïs j'ai toujours vécu content jufqu'eu \ 
moment oîï j'ai entendu parler de 
la Religion chrétienne ; depuis ce'' 
tems je fens qu'il (né màriqué quel- ' 
qUe chofe; l'unique' récompènfe que - 
je 
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tfetnairie à.VotreMajefte, c'eft de 

permettre- au Bftnze chrétien de ref- 
ter quelques jours chez moi , pour 
mïnftruire arec ma Famille. Le Roi 
de Bungo admira le délïntérefîë- 
ment de cet homme * Se Fernair- 
dez lui avant promis (on fecours , 
Civan le chargea., de (es ordres , & 
il partir. Sur les huit heures du fuir , 
Civan à la tête de fa petite Trou- 
pe , marcha vers la porte de la ViU 
le , & commanda a l'Officier qui y 
étQÏE de garde de la lui ouvrir ; cet 
Officier voulut faire quelque réfiftan- 
ce , ■ & alléguer les Ordres de Ton 
Maître : vous n'avez ici d'autre Maî- 
tre que moi , .lui' répondit Civan. 
En même tems fix des Gardes du 
Roî de Bonge le couchèrent en joue. , 
ce qui le rendit doux . comme- un 
agneau. 

Il y avoît à deux cens pas de cet- 
te Forte une Fortereflë , fi on peut 
nommer arafi une Maifon ordinaire 
bâtie de pierre de taille ; on y al- 
lait de la P6rte par une allée cou- 
//. Parût. F 
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verre où il ne pouvoir tenir que dix 
hommes de ùom ; c'écoit dans cet- 
te Maiibn.que Civan avoir réfolu de 
fe réfugier avec fa Troupe t parce 
qu'il n'étoit pas aifé d'y mettre le 
feu , fc qu'if peu voit s'y défendre 
aflez long-tems -, pour donner à fes 
Troupes celui d'aprocher , fupofé 
qu'il fut attaqué : ■ d'ailleurs , il lui 
etoit important d'empêcher le Roi de 
Sàxuma d'être informé de ce qui fe 
paflojt , afin de pouvoir l'enveloper, 
& l'on ne pouvoir aller à lui que 
par. cette Forte. 11 n'eût pas de pei- 
ne à. réûflir dans " foti ettreprife ; 
la Forterefle dont j'ai - parle .n'é- 
toit pas fort bien garnie , parce 
qu'on en avoir retiré le plus grand 
nombre des Soldats pour l'exécution 
de la nuit futvante , & ceux qui y 
ctoienc furent trop heureux d'accep- 
ter la vie qu'on leur offroit. Sur les 
trois heures du matin Civan voyant 
que perlbone ne branloit ., fît met- 
tre le fou à quelques tiiaîfohs qui n'é- 
toienc pat loin de la Forte , après 
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ïvoîr fait rentrer dans la Ville ceux 
qoî y demeuroienr. ÏTavoit fçû de 
l'Ambaflàdeur que le Roi de Saxu- 
ma avofr placé' des Sentinelles for 
les hauteurs ; ces Sentinelles par- 
tirent à toute" bride pour' avertir lé 
Saxuman qu'ils avoient vu des feux , 
&il ne douta point qu'on n'eût exé- 
cuté .fes Ordres , & que le Roi . de 
Bungo n'eût péri - dans l'embrafe- 
mént : comme il fe pouvoit faire 
pourtant qu'il eût échapé , il éten- 
dit tellement fes Troupes- entre les 
deux rivières , qu'il n'étoit pas pof- 
fible de gaffer Tans être aperçu. Il 
n'étoit qu'à huit lieues, de Tamba, 
& il s'attendait à chaque' inftant a 
avoir des nouvelles- mais voyant là 
moitié 'du jour fuivant pafle fans 
voir arriver aucun Courrier m aucun 
fuyard , il commença à craindre quel- 
que chofe de funefte , & râflëmbla 
Tes Troupes pour /aprocher de la 
Ville; en mime tems le Ciel parût 
tout en fW derrière lui , & le bruit 
des cloches de la Ville de Fugi lui 
Fa ' 



aaiU . qu'on, demandait- du. iecquw 
dans ce quartier ; H eu fut bien- tôt 
phis certain.: quantité. de fuyards lui 
annoncèrent qu'il allait avoir fur. \e& 
bras coûte l'Armée du Roi de Burt- 
go. , qui venoit de prendre & de .bril- 
ler. la Ville, de fugù JLe Saxumaii 
n'avoi.c que douze mille hommes „ 
& il ignoroit le nombre des Entier 
roi; qu'il avoir à combattre r car on 
peut voir par tout ce que je viens 
d'écrire que les Rois du Japon ne 
faifoient pas de; gracies dénemes.en 
Éfpiojis- 11 prit doue le parti de re- 
tourner prompt ement à Tamba; on 
marcha plus vite que le pas' , mais 
les fuyards qui venaient de moment. 
en moment' avertirent le Saxuman 

3'u'il alloit être envejopé par une 
.rmée quatre fois ■ plus groflè que 
la fierme - il eft vrai que I* peur 
avoir multiplié à leurs, yeux les Trou- 
pes Bungoifes ,. mais toujours eft- 
il certain qu'il y avoit vingt 'mille' 
hommes en marche dont plus de la 
moitié étoit He la Cavalerie, Pen- 
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dont que le Saxurftaa fonfultoit fur 
le parti qiïS attm !à prendre , feC 
Gbiftenrs PafemrenC- 4u% «oyolentf 
«ne grande' ponfliére ;- décôir on dé- 
tachement de la petite Troupe de 
Civtm : auffi-tot «près avoir mis "le 
feu jtàx MàJIbns donc j'ai parlé , il 
étor* forri arec quatre cens hommes-/ 
IV avoir,' It£f& les antres, pour êWftr*J 
die la F©«eteflè< kewteofemeot pbu* 
lui' ■" il avoir 'fait tire* - On' plan 1 - ea afb 
de tous les lieux parlefquels'ilavore 
pafle fur les t'entes de foii JBeStf- 
ftere , ' A fÇttimiC'qtfït y »v<)k à" dtfu* 
Siuès ■ de i tendrait où le S Ufôttaff 
fruit n fà«*pé i kiixe colline étt'.l'ôni 
peuvolc : fe ïwrancfcer fort WafiWP 
geufemenf , ■d'autant plus qu'elle» 
avoir la iivttre à dos ,. A 'qui*!* 
étsit bordée- d'un petit bois de» deux 
côtés : ih- avoit%ago* cerié fauteur 1 ^ 
s'y tarit *ew*ndi«H &■ j* v »ftëh» 

doit l'effet de l'ehtreprifi» que ié* 
troupes "devoiant faire- Jfs'r "•Fogs il 
ne doû« pas qtfelten'eàtréHifti lorf-* 
qu'il vjtk feu-, &' envoya cinquante- 
F 5 



hommes à U découverte. Ce ruieafc 

eux qui furent apasçu*, par le*, Cta*^ 
rews du -S^xurnasi , & commua ils 
n'avoieat ordre qee de rapo«ef des 
nouvelles , ils regagnèrent auflî-tôt 
leurs retrancherne». On peut s'ima- 
giner l'effroi des Eaaernis lorsqu'ils 
fe yireat eo'velopés ; chacun pe pen- 
fit qu'à fuir , & quçkju'eflèrt que fit 
le Roi -de §a*um» ,•,}! w put-mir 
pécher la déboute, A 4a, vue des pre- 
mier; fuyards Cwan deicencUc au 
pied- de la colline , 4c 1m fit fajuee 
par (es AEquebufiers qu^ep; tuèrent 
un giand nombre ^faedis-, que -les 
tfOUpâ» Bungoifes Jes, prenaient er^ 
queuà Le Roi de . Sî*u.ma i petit Jes 
armes à là main ; quantité ïe noyè- 
rent en voulant travef(ei la rivière , 
& à peine arrivait-il senc nommes 
dans la Ville d'eà le Roi de Baneo 
étoii' parti la veille. Ils y répanai- 
ee'nt ù terreur ; & <qvoi qu'il y -eût 
dans cette Ville ou aux environs. dix 
mille Soldats , lerfqv'ils eurent apris 
U mort de leur Roi „ .ils se peèfé- 
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rent qu'à prévenir le retour des vain- 
queurs, - 

Oo iVtoitocra peut-être que loi 
Solda» Saxumajïs qui éroient dans là 
Ville, 'n'euflent. fait aucun effort pour 
châtier Civan de l'afile qu'il s'étoit 
choifi d'abord , eu do moins qu'il* 
n'euflent pas ejîày é d'avertir leur Prin- 
ce de ce qui étoic arrivé , mais il* 
ignoraient abibtument le deflèin de 
leur Maître auflî-bien que Leurs Of- 
ficiers : i'Arobaflàdeur a voit féal lé 
fecret ; ils avoient ordre de lui obéir , 
& rien de plus. Or , Civan l'avoît eu 
en fa puiffance tout le jour ; & il n'a- 
vait - eu garde de le laitier dans la 
Ville, & c'éroit à la précaution qu'il 
avoit prife de le mener avec lui qu'il 
dut te fucces de ton entreprife. 
: On ne peut exprimer la joye , ou 
plutôt le ravrflément des troupes Bun- 

foifës lorlqu'elles revirent Civan & 
araVi , pour le falot defquels ils 
avaient tremblé à jufte titre : Offi- 
ciers , Soldats , tous vouloient les 
voir , Se jettoient des cris mêlés de 
F* 
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larmes. CÎvjui , quelqu'aceabié qu'il 
fat da crime de fon Epoufe , ne 
pat fe refufer à-la fatisfaâion que 
lui eau l'oit l'attachement de fes Sol- 
dats , & fe crut payé dans ce mo- 
ment de tout -ce qu'il avoit fait pont 
eux :' mais il n'étoit pas teins de fe 
livret Sut réferve à U ioye ; on iguo- 
ioît ce qui fe paflôic -à Fucheo , Se 
Cirait craignoit avec raifon que fa 
barbare Epoufe n'eût poulie les cho- 
ses à l'extrémité. Quelque néceflaire 
que fut fa pre&oce dans le Royau- 
me de Saiwna , dont il pouvoir ai- 
fément fc rendre le maître , il crut 
devoir marcher, vers fa Capitale. Uo 
Courrier que lui envoyok EHfakim , 
qui lui rendait compte de ce qui 
s'étoit pane pendant Fon abfencc , 
lui fit changer de réfolution ; -ï fit 
partir Farakipoup Fueheo avec quel- 
ques troupes -, lui recommanda de 
veiller la Reine pou l'empêcher d'at- 
tenter fur elle-même , & ramena 
fes troupes à. Tamba. Il trouva cet- 
te. Ville à moitié deferte ; fes Habi-, 



Roy ti Bbnso. n$ 
tant effrayés dû fort de Fugi qu'on 
«voit réduite en cendre , fe hâtoïent 
de fuir & d'emporter ce qu'ils avoienr 
de plus précieux. Civan fie publier 
par toute la Ville qu'il n'en vouloir, 
ni à la vte ni aux richeflès des Ha- 
bitant , & il donna de fi bons or- 
dres , que le lendemain on agiflbic 
dans Tamba comme fi la Ville n'eu: 
été pleine que des Soldats de Cica- 
tondono. Civan refta deux jours dans 
Tamba pour y attendre les troupes 
qui lui venoient de toutes pairs , Sç 
pour s'informer du fruit qu'il dévoie 
efpérer de la mort du Prince Saxu- 
ma : ce malheureux Prince avoit 
iaifle un fils qui hérita de la haine 
qu'il portoit a Civan , aufli-bien que 
de fon Empire ; il fe prépara à la 
défenfe , & comme fes troupes étoient 
plus nombreufes que celles du Roi 
de Bugo , il fe natta d'un heureux 
fuccès : il ignoroit que l'amour 
qu'ont les Soldats pour un Prince 
qui les traite avec bonté , les rend 
invincibles. Civan voyant qu'il ne 
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pouvoir engager ce Prince à lui reC- 
tiruer les Provinces qui lui aparte- 
noieut , publia un manifefte des râl- 
ions qui Pengagoieiit à lui faire la 
guerre , & protefta que content de 
rejoindre à fes Eiats fes Provinces 
démembrées , il rendroic au Saxu- 
znan tout ce qui ne lui aparcenoit 
pas : il entra enfuice dans le Pays en- 
nemi , & s'empara' de la frontière 
(ans beaucoup de difficulté. Le jeune 
Syco qui avoit trop compté fur lç 
nombre des troupes qui défendoîenc 
fes premières Villes , aprit avec ef- 
froi les progrès de Civan , & réfo- 
Iue, de lui .livrer bataille.. Le fuccès 
n'eu ; fut pas .douteux un moment \ 
ritn ne -réiîila aux Buogois , & Sy T 
cb -fut obligé de chercher Ton falut 
dam la fuite : mais un Roi qui n'a 
pas fçu faire aimer la domination 
pendant la .paix ,. ejl peu refpeâé 
ïorfqu'il eft malheureux dans la guer- 
re. Les Saxumans:.ne fc trouvèrent 
pas d'humeur à laitier ravager leur 
pays par l'entêtement d'un Prince 
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dont ifs ne fe foacroient guéres ; ils 
fe failîrent de Syco , & le livrèrent 
cnrre Iqs mains de Civan , en lui de- 
mandant ta paix. Le Roi de Bungo 
«toit-de retour à Ton Camp lorfqu'on 
lut amena le Roi de Saxuma : auflï- 
tôt qu'il fut informe du malheur de 
ce Prince , il chargea Àfarès d'aller 
au- devant de lui -, & lui commanda 
de veiller exactement à ce qu'il fut 
traité avec refpecV. Le Saxuman 
voulut fe profterner lorfqu-il aborda; 
Civan ; mais celui - ci ne le voulut 
pas permettre , & lui ayant prefemé 
la main, rerhbraflà ; il le fit aflèoir,' 
enfuîte le plaignit d'avoir écouté 1er 
mauvais' confeils qu'on lui avoic don* 
nés, & finit en lui difant qu'il efpé- 
toit que fatnauvaife fortune lui apreiW 
droit à connoltre fes véritables inté>' 
rets i il- l'invita enâtireà manger dans- 
fa Tente , & l'alTura pendant le dîner 
qu'il étoit bien éloigné de vouloir' 
profiter de l'avantage qu'il-avoit' fur 
lui ; qu'il s'en tenoic aux ternies d& 
fou ilanifetle . & qu'il lui rendroit 
£6 
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fon . Royaume fans -exiger d'autres 
conditions que d'être indemnité des 
frais de la guerre. Syco ne pouvait 
comprendre l'entés des bontés de 
Civan à fon égard ; il s'étoit crû dé- 
trôné , & l'eût été véritablement s'il 
eût en affaire à un autre Prince ; 
car il anivoit à chaque infiant- au 
Camp des Députés qui venoient af- 
fûter Civan de la foumiflion des Vil- 
les principales ; mais le Roi de Bun- 
go fç ut refifter à une tentation fi dé- 
licate. Après le dîner , il conduifit 
fon Prifonnier fur le Champ de ba- 
taille , qui prefentoit on vif tableau 
des horreurs de la guerre ; il s'étoit 
fait accompagner des principaux Offi- 
ciers des deux partis ; il les mena 
enfuite dans les tentes oh il avoit fait 
tranfporter les bleffés , fans diftinguer 
les ennemis d'avec» fès fujets , &, ne 
put s'empêcher de vetfer des larme». 
a la vue" de ces tiiftes objets. A pei- 
ne fut-il -forti de ce lieu qu'il aflem- 
bla tous les Officiers des deux Ar- 
mées ; & s'adreiïant à Syco , il lui 
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tint ce dtfconrs en leur prefence : 

Le Ciel m'eft témoin , Seigneur, 
que je ne prêtent point infulter à 
votre malheur ; l'adverficé plus que 
votre rang vous rend refpectable à 
mes yeux ; c*eft on Ami , c'en un 
Fere à qni l'amitié donne le droit 
de vous faire une utile leçon. Vous 
venez de contempler votre ouvrage, 
Seigneur ; vous avez répandu le fang 
dont ceite malbeureufe terre vient 
de s'abreuver : les Veuves & les Or- 

fhelins qui viennent de perdre un 
ère , un Epoux , font en droit de 
vous accufer de leurs pertes. N'en- 
tendez-vous pas les cris douloureux 
des blefles ? votre coeur ne s'émeut, 
il point à la vue de ces corps muti- 
lés , aufquels il ne refte prefque plus 
que la voix pour fe plaindre de la 
trille' extrémité à laquelle ils font 
réduits par votre faute ? Quoi ! la 
foible fatisfaftion de commander à 
quelques milliers d'hommes de plus, 
vaut- elle donc allez pour être ache- 
tée. à un tel prix i Non fans doute. 



Un Roi doit conferver fon Royao* 
me tel qu'il l'a reçu- de (es Ancê- 
tres ; maïs il doit borner .là .tout» 
fon ambition , & craindre' de (epri^. 
Ter de, fes Sujets légitimes, pour em 
acquérir qui ne peuvent lut aparté» 
nir que par la raifon du plus rbrc, 
En agiflànt félon les régies ordinai- 
res , je pourrais m'àproprier le. Roy au*. 
me de Saxuma ; j'en -ai conquis une 
partie , l'autre s'eft volontaicemena 
ïbumife ; mais ces raifous trop for- 
tes aux yeux de l'ambition , font 
Jbibles à ceux de la Jûftice, D*ail+ 
leurs , je veux, s'il fe peut , étant* 
fer dans mon Royaume coûtes les fe* 
menées de guerre ; jcla perpétuerais v 
fi. je. ra'obftinoB à tet«nic .fous nia 
puifiance les Saxumans : tôt ou tard 
l'amour de leurs Princes fc réveille*, 
roic en eux ; ils chercheroieia à- fex 
couerle joug» &" ceferoicune (our* 
ee continuelle de guerre; La jultice 
& ma téndrefle pour mon Peuple 
m'impofent donc la loi de rendre la 
Royaume de. Sajxuma à fon Maître 
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*ux conditions que je lui -ai- annon- 
cées. Ileueil une autre que je ne 
fois pas en droit de. vous impofer, 
Seigneur. ..continua ;Ctvân -, en: s'a.". 
drelîanr an jeune Syco ,.rcïais je vou* 
ta demande comme une grâce , & 
je me flatte que vous voudrez bien 
me l'accorder ; c'éft d'oublier abfc*> 
tumeut les fujets de plaintes que 
tous onc donné vos Sujets : je ne 
parle point de ceux qui ont ofé por- 
ter leu« mains facriléges- fur. vb(re 
Perfonne p & qui m'ont cru allés 
lâche pour autoriter un tel attentat ; 
ils m'ont ouiragé en cela d'une ma- 
«iére fi fcnûble ,-«[«« ,\a vous prie 
de les abandonner- ;àt ma vengeance* 
Quant,» ceui ,qui ferfcnc fourni» 
lorfqu'ils vous ont cru perdu fansref- 
fource , leur faute a pour principe là 
foibleflèi, & mérite quclqu!indulger*> 
ce ; le nombre des coupables efi 
d'ailleurs trop -grand.. pour les punie 
fens danger. Que votre clémence faf- 
fe naître chei eux- le repentir & les 
.lemordj. , j'ofe vous promettre que 
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vous 1« trouverez pins fidèles oïl 
plus courageux à l'avenir ; par ce vo- 
ue bonne conduite les affectionnera 
au lervice d'un Prince qui. n'aura do 
plus grand plaifir que celât de fai- 
re leur félicité. 

A peine Civan eût-il fini Ion dif- 
' cours f qu'il s'éleva dans fa Tente un 
doux murmure ; les uns admiroienc 
fa vertu , & d'autres foupiroieot d'ê- 
tre privés de la félicité d'avoir un 
tel Maître. Syco , malgré les efforts 
de Civan , le proilerna , & après 
lui avoir marqué fa reconnoiûance , 
procéda qu'il ne croiroit régner qu'au 
moment où il commenceroit à'fuîvre 
fcs exemples & fes coafeils : il jura l'ob- 
fervation de la paix , & f« hâta d'en 
rempliries conditions , en ordonnant 
à fes troupes d'évacuer les Provin- 
ces qui avoient apartenu au Roi de 
Bungo , & en lui faifant remettre 
les fommes aufquelles on avoit éva- 
lué les frais de cette guerre :> il y 
joignit de riches prefens ; mais Ci- 
van lui montra qu'il l'emportoit fur 
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foi en magnificence, comme en fit- 
geflè & «n valeur. 
' Ucondono fut un «le ceux* qui ad- 
mirèrent le plus la fagefle de Civan ; 
ft grande aine , faite pour l'héroïf- 
me , en conçut en ce moment la pre- 
mière idée : il fe fît connoître au 
Roi de Burrgo, & dès-lors il fe for- 
ma entr'eoz une union étroite qui 
fervit beaucoup dans ta fuite à la pin 
bliçatioh de l'Evangile. 

Pendant qu'on élevoît jufqu'âm 
Cïeux les -vertus du Roi de Bungo, 
6c que fts Soldats faifoiene éclater 
les plus vifs tranfports de joye , en 
penfaat au bonheur qu'Us avoientd'aJ 
parteniràun tel Maître, Civan éto» 
la proye des plus cruels- déplaifirs. 
Combien de fois fe rapeloit-il le fou- 
venir de fa chère Mera ; 8c combien 
les vices de la furie avec laquelle 
il fe voyoit lié ■ pouf jamais , lui ren- , 
doient-ils plus refpeâable léfpuvenir 
de fa première EpoufeP O , Duliea! 
s'écrioit-H dans" l'amertume de fon 
ame , me refte-t'il à effiiyer. des coups 
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plus cruels ? . Quelque préparé que* 
je fuïTe aux malheurs que vous m'a- 
viez annoncés , pouvois- je prévoir 
leur nature & leurs horreurs ? ce 
n'étoic donc pas aflèz d'avoir perdu 
la plus vertueufe de toutes les Epou- 
fei ? faloit-il encore être uni avec 
«ne furie altérée de mon fang ? Ces 
réflexions de Civan éioient toujours 
iuivtys 4'une humble & fervente priè- 
re ; il s'humilioit fous la main toute 
punTante du très- Haut , & luideman- 
doit .avec larmes , ou la fin de Tes 

Seines, pu le courage! nécefiaire pout 
s fuponer. De telles prières ne peu4 
vent manquer ■ «d'être exaucées , & 
l'on fera forcé de reconnoître par U 
fuite qu'il, faloit, à Civan des fecours 
extraordinaires du Ciel pour échaper 
au défefpoir , ou du moins à rabat- 
tement;. 

11 o'avoit jamais femi; pour fon 
Epoufe aucun de ces fentimens vio- 
tens qui annoncent l'amour ; mais 
le devoir* l'habitude t la téndreiïè 
Qu'il av.oit pour deux Fils qu'elle loi 
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avoït donnés , tout cela , dis-je , avoil 
fait naître chez lui pour Aria une for- 
ré d'attachement qui augmentoh fa 
peine. Ceux qui l'apmchoient dp plu# 
près , & qui foupç onnoient fa fitua- 
tiôn , lui- infinuérenr qu'il étok dans 
la nécelîiié de répudier Aria., & de 
prendre une adtre Epoufe ;■■& véri- 
tablement il n'y eue jamais de mo> 
rifs plus phufibles. pour autorifec u» 
divorce ; niais Civan avait pris le 
Ciel à témoin des fermensquiilavoit 
faits à Aria en l'épaulant , & jlpeu- 
foit que 1a mort feule pouVoit l'en 
afia^chin Jl rejatei 1 ■ donc la pente» 
d'un. -fécond Mariage , mais il crut 
devoir éloigner la Reine -pouf quel* 
que tems : pour cela il fit partir Afa- 
rcs devant lui , & Ini commanda ■ 
de faîte conduire Aria dans une For* 
lerefïë qui étok à tronlienësde Fu- 
cheo , fit d'avoir fiant qu'elle y fut fer» 
fie félon' fon rang. On . s'attend©» 
qu'il' s'emparerait des Etats de fou 
beaù-rrere r rien n'étoh plus facile ; 
le il ae manquoit pas de gens qui 
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lui fbuffioient à l'oreille qu'il le pou* 
Voit fans commettre d'injiiftrce, puif- 
que CicaiondoDo avok attenté à fs 
vie & à Ion Royaume. Civàn ne fe 
£t point illufion fut ce que la jaftr- 
ce exigeait dé lai en cette occafion y 
& il répondit à ceux, qui loi don- . 
noient ces confetls ; que Cicatonde-nc* 
n'étant point né.fon;Sujët .,& étant 
Souverain, il' ne fe cioyoit pointent 
(droit de'lur confi<qjier;£» Etats; & 
Comme on lui alléguoir qu'il n'a voit 
pas ; terni à ce trahre qu'il n'eût per- 
du- les.fiww ,cil îfoôtottj faac-il que 
je ■' devienne. tinjuÛe &:ravif[Ànr , par* 
te que mwi cnseraiVeft ; devenu: . à 
mon égard ■î.rSd violence doit-elle 
fonder la mienne' ? Que, deviendroic 
la fociété , ; s'il étoit ,permis d'ufer de 
parëJUcs- ïêpréfarHfes- ? Quoi r parce. 
qae nion ! ennemi, nrà voulu Wer ma 
ft*e:, ; r je me croirai en- droit $a lu» 
derobeBt. Ton' manteau!.?' Ceux qui 
eçbutôient- Civan ne pouvaient fe 
diflïmûler qu'il aVoit raifon ■;. niais da 
tettea Vertus étpient li raies au Ja-a 
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peu» comme ea Eurapt: , qu'on avoit 
peine à fe perfuader qu'elles faflènt 

Sracicables-, & l'on regardoir le Roi 
e Bungo comme un ' original qui 
rfauroic non plus de copies qu'il n'a-? 
voit eu de modèles; *.i 

■ ■:- Lôrfque Givan rentra dans fes 
Etats , il fit dire à Cicasondouo de 
s'éloigner , & ne voulut pas fouâràc 
qu'on lui fit la -moindre mfulce : qetto 
clémence relevai :1e oowage" dejceds 
qui a voient wempédans .cette cpofpi* 
ration » les Bonzes mêraesie flattèrent 
d'écbaper à- la- vengemee du Prince: 
Mais Civan mettoit une grande dif-t 
férence entre former une confpiratioo 
& y entrer; la fbiblelTe , les Itaifow 
du fangou de -Famine' peuvent, en- 
traîner un homme , & diminuent fa 
faute ; mais les auteurs .d'une fédi- 
dion ne doivent point être épargnés; 
& doivent porter tout le poids du - 
châtiment , fur-tout lorfqu'on prévoie 
que l'irapanicé-deviendroit pour eux 
l'occafion d'un nouveau crime : >il (p 
K&Aat donc à -pupir les -Boo£4s ; 
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mais dans A -juûice U «fa d'une ml» 
féricorde à laquelle les -coupables n"a* 
voient pas lieu de s'attendre. ; il ff 
contenta de les chaiîër de ton Boyau» 
me à perpétuité , & prononça une 
Sentence de mon contre ceux qu'om 
y trouveroit quinze jouis aptes la pu- 
blication de fon Edit ; û fit enfuité 
afièmbler tous les autres . conjurés , 
& après leur avoir exagéré l'énormi- 
té-de leurjcrime - t il leur en accor- 
da le.pardon. Je 'ti»,puis croire, leur 
dic-it .,1 que dirons m'ayez trahi pat 
haine de ma perfonne ; ce n'eft point 
contre' le Roi de fiungo que vous 
Vont êtes ligués , c'eût contre Civan 
protecteur du Chfiftianifme : Je veux 
Aire honneur à cette glorjeufe qua- 
lité ; Civan chrétien vous, pardonne ,- 
mais Couveriez- vous qu'une féconds 
feuté vous rendroh' indigne du par- 
don ; faites enforte qu'une bonne coo- 
. 4uite pour l'avenir juftiJjema dé- 
mence , ce ne me permette pas de 
me- rapetter votre crime. 

Nous avons vu- au coramencemeot 
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de cette Hiftoire que les Rois dé 
Bungo étoienc Maîtres du Gotco : 
l'AyeuI de Civan s'écoic emparé de cet 
Ifles, par la feule ration qu'elles étoient 
à fa bienféance , & que l'Héritier 
du dernier Souverain n'étant qu'un 
enfant , ne pouvoic s'opofer au def- 
fein qu'il avoit d'envahir fon héritage: 
Ce malheureux Enfant trahi parlés 
Sujets , n'avoir confervé la vie qui 
par les foins "de fa Nourriflè ; elle 
ravoir fouftraît à la barbarie du Roi 
de Bungo , qui vëuloic aflurer la 
conquête par la more du légitimé 
Héritier ; elle s'écoic retirée dans uo 
Koyaume voifin f 6e avoit élevé ce 
jeune Prince dans des fentiméns de 
modération conformes, à fa niauvaife 
fortune. Un fils unique qu'il laiflâ , 
hérita des fentiméns' & des droits de 
fort Père ; il avoit un fils & une 
fille dont le trille fort lui (âifoient 
quelques fois regretter la perte de 
Ion rang ; fe voyant dans î'impoffi- 
bitité de les rétablir fur le Trône de 
leurs ancêtres , ou de leur laifler du 
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moins, une fortune qui répondit à 
leur nailïknce , il tâcha de les en dé-; 
dommager en leur ïnfpiranc une hau- 
te vertu : il réuflit au-delà de Ces ef- 
pérances. Mondo fit Màïca fa four 
attiraient l'admiration & le refpeifc 
. de tous ceux qui les connoifloienc , 
plus par leurs vertus que par leurs 
qualités de corps & d'efprit, quoi- 
qu'il ne fat gueres poflîble de. voir un 
couple - plus parfait. Leur Père ayant 
entendu parler ■ des vertus de Civan 
réfolut d'eflàyer à l'attendrir far le 
fort de fes Enfâns ; ce n'efl: pas qu'il 
ofât fe flatter de voir fon fiJi remoh- 
terAir le Trône; de (es Pères : quel- 
qu'idée qu'il eût de la. droiture & 
4e la magnanimité du Roi de Bun- 
go , il fçavoit trop bien que les Rois 
ne manquent jamais de raiforts pour 
retenir ce qu'ils fe font une fois ap- 
proprié , il efpéroit feulement de la 
bonti de Çivan un honnête établifr 
fement pour deux perfonnes qui en 
paroifloiem û dignes : ce Père cen- 
dré eût bien fouhaité faire paraître 
Tes 
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lés Hhfans à la Cour dans un équi- 
page confirmé à fon rang , mais fa 
pauvreté étoit telle qu'il fuc obligé 
de s'épuifer pour les mettre d'une 
manière décente , & leur procurer 
une voiture : heureufement pour lui 
on n'aroit point befom de 'Patron 
pour parvenir jufqu'à-'Civan , fon 
Trône étoit aceeflîble au pauvre com- 
me au riche. Morido le père & fes 
deux enfans l'abordèrent lorfqu'tl at- 
loit fe mettre à table , & s'étant 
jettes à fis pieds ; ils lut prefenté- 
rent. une Requête dans laquelle ils 
avoient exprimé leur rotfére d'une 
manière pathétique. Civan les fit re- 
lever , & quoique les Officiers l'eu f- 
fent - averti qu'on avbit fervi , il ne 
voirlui fe mettre à table qu'aptes 
avoir'MHe Place*. 11 dit à Mondo 
le père qu'il n'avoit qu'à le venir 
trouver le lendemain au Confeit , 5c 
que là on examinerait la demande ; 
qu'en attendant il le pribit d'accep- 
ter un logement qu'il aurait foin de 
lui faire fournir , mais qu'il le prîoic 
//. Partie. G 
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de -ne s'ouvrir, à perfonne du fujee 
,de.fon voyage : en même tems Ci- 
.van ayant die un mot- à l'oreille d'un 
de les Officiers , on conduire Mon. 
.do & fes enfans chez Afarès où 09 
leur fournit abondamment tout çe^uy 
leur pQuvoit être néceflàîre. Sur le loir 
Je Roi fe rendit chez. Afarès où il 
eût une longue converfation avec ces 
Etrangers ; il demanda à Mondo s'il 
avoît conferyé quelques preuves de 
la fuite et de La naiOànce de (bn Pè- 
re , ajoutant poliment qu'il leçroyok 
fmcére ( , mais. que pour n'être point 
aceufé . d'imprudence il ialoit . con- 
vaincre, fon Confeil de la vérité de 
ion -extraction. Mondo ne fut point 
offeaCé des fofipçons du Roi ; il con- 
vint qu'il. étoit de. la prudence d'im 
prince d'être en garde contre cer- 
tains a,vanturiers. , qui fe parant d'un 
nom illuftre /.ont le front.de fe 
prefenter à là Cour pour extorquer 
des grâces > mais il n'étoit pas. dans 
ce cas. , & ne-pouvoit en êtrçfoupr 
cçnné," La "Nquriilîè gui avoir fout 
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trait fon Père à la cruauté de l'U- 
furpateur du Gotto, avoit pris tou- 
tes les mâtures néceflàires pour cons- 
tater la naifiànce de fon Pupile. Le 
Soi chargea Afarès d'examiner ces 
preuves,, & -prit' congé de cette fa- 
mille , rempli, d'admiration -pour les 
grandes qualités qu'il àvoit remar* 
quees dans le Père & dans les En- 
farts. La Coût fe raflèmbloit tous 
les foïts chez la Princefie EuTaKinr; 
le Roi s'y trouvojt ordinairement ; 
& pendant qu'une partie desCour- 
tifans s'occupoic au jeu , le 'Rot 
s'encretenoit familièrement avec ceux 
qui n'avoient pas de goût pour cet 
amufement. Il trouva en arrivant 
qu'on n'étoit occupé que de la bon- 
ne mine des Etrangers, qui avoient 
paru au dîné : les Darnes ne trou* 
voient rien qui pût égaler -le jeûna 
Monda , & les Cavaliers élevoient 
juSqu'aux Cieux les charmes de Maï- 
ca ; chacun avoit éçé ftapé du. «port 
des traies de cette, belle inconnue 
avec ceux de. -Mena ,; & ., fournie* 
G s 
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avoiioit qu'il s'étoic fenti émû juG 
qu'au Tond des entrailles à ta vue 
d'une perfonne qui lui avoit rapellé - 
le fouvenir d'une foeur qui lui avoit 
été fi chère ; il n'avait pas même 
pu fe défendre de huiler couler quel- 
ques larmes , qu'il s'efforça vaine- 
ment de cacher lorfque Civan entra ; 
car on évitoit foigneufemenc de lui 
parler d'une Epoufe pour laquelle il 
confervoît le plus tendre fouvenir. 
Le Roi voulue être inftruk du fu jet 
des pleurs de Faraki t & il avoua 
qu'il avoix été frapé lui-même de 
cette reffomblance. Etifaidm lui 
demanda fi ces Etrangers dévoient 
faire quelque réjour à la Cour , & 
elle ajouta qu'elle fouhaitoit paflîoo- 
némenr d'attacher cette aimable in- 
connue à fon fetvice. Civan répon- 
dît qu'il ne croyoît pas que ces Etran- 
gers codent intention de relier dans 
le Bungo ; qu'ils n'étoient pas néi 
fes Sujets •, mais qu'ayant des afTài- 
res dans le Gocto , ils étoiem venus 
iiemauder £1 protection , & qu'à 
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éxjalt séfoln de leur rendre Juftice t 
quoi qu'ils euBêor affaire à une Par- 
tie puilïànre. Tout le monde aplau- 
dii au deffcin de Civan , & la con- 
verfation par les foins du Roi tom- 
ba fur la réunion du Royaume de 
Gdtto à celui de Bungo. Sçavez-vous 
bien , dit le Roi , que je ne fuis pas 
tranquile for la poflelTion de ces If- 
Ics , & que malgré mon refpeâ pour 
mon Ayeul , je ne pais m'eropêcher 
d'avoir en horreur les voyes violen- 
tes dont il s'eft fervî pour s'emparer 
de ce Royaume. Il cil vrai , die un 
vieux Courtîfan , qu'il n'épargna rien 
pour en faire périr l'Héritier , mais 
ce Prince étoic excufable : les Rois 
de Gotto étoient de continuels obf- 
racles .à l'âgrandiflement des Rois de 
Bnngo , & les refïèrroicm de façon 
qu'il ne. leur étoit pas poffible dé s'é* 
tendre. La politique exigeoit donc 
qu'ils ne petdiflênt pas l'occafion de 
s'ôter ces entraves ; la circonftance 
étoit favorable; les Grands du Royau- 
me difputoienc la Régence à la Rei- 
G} 
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ne ; les lues ■ étoient effrayées dans 
l'attente d'une guerre civile ,& te 
Roi de Bungo fçut .habilement 'pro- 
fiter de leurs craintes pour les enga- 
ger à recevoir fon joug : .mais il étoit 
a craindre que l'Héritier de ces 
Royaumes devenu grand , n'eflàya de 
rentrer dans Ton bien-, & il faloit ôter 
les femences de guerre en i'ôtant du 
monde. C'eft-à-dire , ajouta Faraki , 
qu'on peut apliquer à cette occafion 
ce Proverbe au Roi -.Heureux les En- 
fins dont 1er Pères font damnes. Sans 
contredit , répondit le Courtifan. La 
détention des lfles de Gotto înjufte 
dans fou principe , eft devenue légiti- 
me par la fuite , fur-tout par la mort 
ou l'abfence de l'Héritier , car on 

' n'en a point ; entendu parler depuis 
ce -teins. Il falote queltAyeul deao- 
tre Roi prévit l'auftére vertu de fon 
Petit-fils j car j'aurois une grande 
frayeur s'il eût laiûe le moindre lieu 
à une refiitution. Ne badinez pas , 

- dît Civan en riant , je n'ai jarharscru 
que la raifon du plus fort fut fuffi» 
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faute; ptmr-iiâxida^nn^ droite; je. fuis 
jjèpfuwié tjué tes" Rws'lfewït- ab'ft reins' 
doôinie!lesi'derntwï.'<iés.^omnMs aux- 
16k de l'équité ;' Sc'fe ne voudrôis 
jamais profiter- du droit qu'ils fo font 
arrogés de regarder comme permis' 
àmàe qui ^ft'TOÏtf." La com«ffe- 
t»fi -nnilà.kwgieeaiiifor <ïe mime 1 
fujer- ofr n'ofoit -contredire lé ) Roi' 
fur- ces principes d^equlté ,• mais"it> 
démêbit fans -, peine qu'on rioic icité— 
Hauhemen: de fa façon de perifer fur 
cet article ; & que<Pa&ion héroïque 
qa.'il étoit- fur le point de faire j *rou- ; 
vers» poiid' Approbateurs ; il réfoluc 
donc de ne fe djéclarër qu'âpre» avoir 
fait décider cette affaire par la bou- 
che même de fi» CourtifansV ' ■ 
l- LeRoideBiHigo fit inftruireMqn-" 
dà ! & l'un deTes IConrtîfans , fur la fi-' 
délice dtiquel il 'pouvoir compter y 
du! rôle qu'ils 'dévoient joiier. Mon- 
do'Te'préfem'a au Canfeil'avec fep 
EnFani f - & s'étant jettes aux "pieds> 
jdo i Roi ■','■ il» vie ■ conjurèrent de le* 
protéger -cqncre le Cbuxtifan ;eu queft 

G 4 
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tion , qui parce qu'ils étoicm pan-' 
vres Se fans foutien , leur retenoic 
l'Héritage de leurs Feres. Le Rot 
commanda à Mohdo de fe lever & 
Se d'expofer fou affaire , ce qu'il fie 
eo ces termes : 

Les Dieux avoîent proportionné 
nos biensà notre ambition. Une mai- 
fpn chédve ,■ avec un petit champ 
que nous poÛedtons de père en fils 
depuis pluueurs fiécles , avoient bor- 
né les delirs de mes A yeux ; mais dans 
le terris de la, révelu tion du Gocto ; 
le Père dp Courtifao que j'aceufe ac- 
quit une belle & grand*. Terre cou-', 
tiguë à notre héritage : cette mai- 
fon quelque grande qu'elle fut , lui 
parut bientôt trop petite ; il vaufoit » 
y joindre un parc , y faire conduire 
une. petite ;riviére , & ikréfoluc d'a- 
cheter tout ce qui î'envirannoir. Mon. 
Aycvl aimoït là maHoa ; nulle lot 
ne pouvoît le forcer à s'en deflaifir ; 
& rien ne put l'engager 1 s'en dé- 
faire. Noire vQÎfin. devenu notre en- 
nemi t profita Je notre pauvreté &_ 
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de notre peu de crédit : il avoït l'o- 
reille du Prince ; il fupolà des cri- 
mes à mon Ayeul , le força non- 
feulemenc d'abandonner fon hérita- 
ge , mais auflî Ton pays natal pour 
fauver fa vie : banni des lieux où il 
avoit refpiré l'air pour la premier* 
fois , mon Ayeul traîna une vie mi- 
férable dans un pays étranger , où 
il me laiflk pour tout héritage fon 
exil & fes droits. J'ai cru long- teins 
ne pouvoir laitier rien de plus à mes 
enfans ; mais le bruit de votre équi- 
té qui s'eft répandu dans les Contrées 
les plu; éloignées , a percé juiqu'à 
nous ; & quoique j'aye lieu de crain- 
dre ta faveur de celui qui eft ma 
partie , j'ai mis toute ma confiance 
en votre Juftice Royale. 

i Ci van commanda au Courtifan de 
répondre , & celui-ci n'ayant pu nier 
le fait , le rabattit fur l'entêtement 
de l'Ayeul de cet homme qui n'ai* 
voit pas voulu lui vendre fa maifon. 
Vous concevés , dit • il aux Juges , . 
que cette chéùve maifon enclavée 
G 5 
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dans les Terres de mon Grand-per* 
en -eût gâté toute ta fymétrie ; d'aîU 
leurs;, ila'étoit pas poffîble de nou* 
borner en cet endroit ; pour faire une 1 
maifon payable , il faloit "avoir la 
liberté de s'étendre. Quant à la' per- 
sécution qu'on a faite à l'Ayeul de cet 
homme , favouë qu'elle étoïr in;ufte t 
Si je blâme mon 'Grand- pere^d'y avoir 
eu- recours;' mais' je ne dois' pas" pâtir 
de eette faute '-. Il étôit u(brpareur , 
j'en -conviens , mais je fuis devenu 
légitime poflëiTeur , & l'on ne peut 
fans injuftice me dépouiller d'un ter- 
- cein que j'ai trouvé ^par-tenant à ma 
ihaifotvdspuis deux générations. Ceux 
«fui ccmpofbient le Confeîl eurent 
4 peiné la patience d'écouter jufqu'au 
bout l'extravagante défénfe de cet 
Jiorame :' Que feroit-ce , luildit-on , 
lï chaque homme s'arrogeoit le droit 
■de dépouiller fbn voifin de tout- ce 
tiu'il croiroit lui convenir ?'• Vo'tfs 
■êtes , dites-vous , polïèfTeur légitime 
d'un bien dont votre Ayeul étoit 
ufurpateuf ; le vol t la violence , peu- 
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vent-ils. donc fonder une joiii (Tance- 
légitime ï La longueur de l'usurpa- 
tion, loin de couvrit le crime, l'aug- 
mente» i& vous met dans 1^ nécef-.. 
ïité de reftituer J^es ftijiis avec- Je 
fonds. Le Courtilan paroùTou fort 
embarralTé , & demandoit qu'au moins 
il lui fût permis de faire une com- 
penfatio.n , 3c de donner à cet hom- 
me l'équivalent de fa maifon. A- la, 
bonne heure , reprit Civan , pourvu. 
qu'il y confente; mais s'il s'obftine à 
ne vouloir aucun échange jJe ne vois; 
pas qu'on puifle l'y contraindre, Mtns 
do avoit fes ordres-, il répondit; .frôt-i 
ternenç qu'il vouloir, fon bjetf f . ,& 
non. autre chefs ; qu'on pouvejiwe-! 
fufer de lui rendre juftice , mais qu'il 
ne fourTriroit point qu'on la lui ren-' 
^lît à demi. Après cetre déclaration ^ 
on fut aux voix f & le jugement fut, 
uniforme; -le, Çourtiian fut; .condam. 
né à faire rebâtjr la maifon , & à . 
payer les intérêts du petit champ. 

Alors Civan s'étant levé , deman- 
da un moment de fîlence , & parla, 
G 6 
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ainfi. Je confirme votre Jugement ; 
Meffieurs , & je dis avec vous , la 
violence ne peut fonder un droit lé- 
gitime ; chaque homme , quelque 
baiïe que foit fa condition , efl maî- 
tre de fon bien : c*eft par l'obferva-' 
tion de ces Loix , fondées dans la 
nature , que l'ordre fe conferve dans 
la fociété; on ne pourrait les en bannir 
fans caufer un bouleverfement général: 
ces Loîx étant gravées dans nos cœurs 
par le doigt de l'Auteur de la natu- 
re , elles obligent tous les hommes , 
& les Rois comme le relie de leurs 
fujets. Je n'ai garde aujourd'hui de 
m'en écarter ; & pour montrer à mes 
peuples que rien ne pourra jamais 
n'obliger à foutTrir qu'elles fotent vio- 
lées dans mes Etats , je m'y foumets 
moi-même , & déclare que les ïfles 
du Gotco retournent dans ce mo- 
ment foas la poflêffion de leur légi- 
time Maître , que vous voyez dans 
la perlbnnede cet illuftre Etranger: 
c'eft vous-mêmes , Meffieurs ( qui 
avez formé l'Arrêt , je défère trop à 
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Vos lumières pour vouloir m'y fouf-_ 
traire. Enmême-tems Civan defcen- 
dic de fon Trône , & ëmbrafianc le 
nouveau Roi, lui demanda fon amitié 
& Ton alliance. 

Mondo n'avoir pas ofé fe flatter 
d'un tel fuccès : il fe jetta de nou- 
veau aux pieds de Civan , malgré les 
efforts que fit ce Prince pour l'em- 
pêcher. Grand Roi , Lui dit-il , vous 
êtes digne de commander à toute 
la terre , & je prends, les Dieux à 
témoins que je m'eftimerois plus heu- 
reux de vivre votre Sujet que de ré- 
gner fur le Japon "! Que ne m'efl-il 
permis de fuivre le mouvement de 
mon cœur ! ce Royaume que vous 
me rendez avec tant de grandeur 
d'ame , je vous conjurerais de le 
garder , & par reconnoiflânce , & 
par l'amour que je porte à mes peu- 
ples. Mais vous , ô le modèle de 
tons tes Rois ! vous conhdiffèz les 
devoirs que cet augufte nom leur 
impofe, Celui qui'eft né pour le Trô- 
ne, ne peut fans honte vivre en par-' 
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ticulier ; je me vois donc forcé à 
JufpenJreles mouvemens demagra-' 
tjtude , qui me porterait "à /vous 
abandonner mes Etats- ; mais fi je 
lie puis avoir la qualité de votre Su-' 
ÎPt > joignez à tous vos bienfaits ce- 
lui de me regarder comme un Allié , 
(font rien n'égalera jamais la 'fidélité 
& l'attachement. 

' Civan charmé de trouver dans le 
nouveau Roi de Gottb des fentimens 
fi dignes d'un Prince , s'emprefïà 
d'achever Ton ouvrage ; il conduisit 
lui-même Mondo dans. l'Héritage de 
Tes Pères , & ne le quitta qu'après 
lui en avoir allure ta pasfïble pollef- 
fion. ElifaKÎm avoir pris un tel .at- : 
tachement pour la Belle Maïca , ' 
qu'elle obtint du nouveau Roi la li- 
berté de la garder auprès d'elle % & 
cette 'jeune Princeflë eut bien-tôt une 
rçiule d'Adorateurs ; maïs de tqùs 
cjux qui relîèntirent reflet de fes : 
charmes , nul ne fût plus vivement 
atteint que Cîvan :.îl ne connut pas 
d'abord toute la profondeur de fa bief- 



ibre ;'ïl crut-rfaimer en ilïàtca que? 
le- fouvénir de Mera , qu'elle' lui re-J 
tfraçott 'd'une «lanière bien fenfiWé', 
Se pat fei trait* & par (es ■ vertus-. 
Il eût été fans douce lotig-te-mï"!» 
dupe de fon propre cœur , fi laja- 
Idufie ne l'eût éclairé , comme nous 
le vertont bien-tôt. ■ ' 
-•Si Ci van âvoft 1 montré fon 1 extrê- 
me délicatelTe , en. reftituànf à Mo- 
do le Royaume qui lu) apartenoit » 
H ne tarda pas à -montrer' fon cou- 
rage en entreprenant de réunir au 
Bungo-ttfut ce. qu'on- a vote enlevé à 
foii Ferê. La rapidité de- fes pre-i 
miéres conquêtes 1 ' ne laiifa hulté ef- 
pérante'aux usurpateurs ; 1a plupart 
aimèrent "mieux 's'abandonner a fa 
clémence , ■& fe ménager d'utiles éta- 
hmTemens , -qoe de mefurer'Ie«rs 
foires -avec un Prfrice que l'amoB* 
de fes Sujets rendoit invincible. Il 
fte trompa point l'efpérance de ceux 
qui prirent le parti delà fourni ffîon > 
mais une fage févérité aprit aux autres 
qu'on doit craindre d'abufer de la! 
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bonté des Princes les plus patîens. Ert 
peu d'Années Ciyati n'eût plasd'Enne:- 
mis , & vie Ton Royaume augmenté 
de moitié , ce qui ne fervit.pag peu 
à. faire taire les murmures-, qu'ivoit 
excités la rettkutien du Gotto. .Ucon- 
dono , dont j'at déjà parlé , s'écok 
fait un devoir d'amener des trompée 
à (or Ami ;. & Ci van ayant heureu- 
iement terminé toutes Te» Guerres p 
pria Ucondono de . venir fe àélafïèr 

Quelque tems dans fa Capitale. M y 
it à peine arrivé qu'il augmenta le 
nombre -des Adorateurs de Maïca ; 
mais plus- heureux que ceux qui l'a- 
Voient précédé , il eût le bonbeui 
de la rendre fenfible. Comme la con- 
dition d'Ucondono n'avoit rien qui 
put faire rougir Maïca , elle ne cher- 
cha point à s'opofer aux mouvemens 
qu'elle fentoit pour lui ; elle n'eflày a 
pas, même à les lui cacher , & l'af- 
fura qu'elle obéirait (ans répugnance 
à £bn Père s'il difpofoit de fa main 
en- fa laveur. Ucondono fut traol por- 
té de joye à cet. aveu j il comptât 
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fat l'amitié de Civan , & ae doutoit 
point . que ce Prince- n'employa la 
crédit qu'il avok far l'efprit de Mon-' 
do pour le faire confentir à une union 
qui .dévoie faire le bonheur de fa vie : 
il fut étrangement furpris de la froi- 
deur avec laquelle Civan reçut la 
pfopofîtion qu'il lui fit d'apuyerfa de-' 
mande. Ce Prince s'en exeufa d'a- 
bord ; il craiguoit , difou-îl , que la 
reconnoiuance ne fie une loi au Roi 
de Gotto de confentir au ' mariage 
de fa Fille, s'il pareiiîoit le fouhai- 
fer , & il ajoutait qu'il vouloir laif-' 
fer- à ce Prince, la liberté entière' de- 
dîfpofer de fes Enfans ■ il fie enfuï- 
te remarquer à fon Ami-, qu'avant de 
faire aucune proportion à Mondo , il 
deroît s'aifurer du confentemem de 
(et Parens. Enfin , il 'finît en fe dé- 
fendant de caufer une, ■ douleur mor- 1 
teUe à Elifakim ,' en lui enlevant one 
perfonne qui lut écoit extrêmement 
chère. Ucondono qui n'avoit garde de 
regarder Civan comme -fon Rival , 
toi reprafentaque ce mariage «lois 



également, Av.amageus!, aux; deu* 
Partie* du côté, de la forrunp ; ->qit , i\ 
connouToh trop la tjéedieflê de.foo 
Père pour craindre qu'il voukt s'ot- 
pofer s Ton bonbeur ,; & que Car .ce 
qu'il avoir oui dire du caràftére dé 
&ondo , il ne pouvait s'imagine» 
qu'il refusât d'unir, fa Fille à unibom-; 
me qui avott le. bonheur de loi .plaireu 
Ces dernières paroles, furent un cou pi 
de foudre pour Givan ; elles l'éclai- 
wrent fur les : fentimen» à l'égard de 
JVI,aica;,<& il «n fat :S\ troublé iqu'îl 
fiât fur le point de pardi* L'ufage de 
fat, fe(is, Lkondorio qui. s'aperçut dit 
changement de fon vifage , cru* qu'e£> 
feûivement il fe. trou voit mal , ■&■ 
fe retira pour, lui larflèr la liberté de. 
reprendre fes. efprits. Civiui au(Ii>«ôt> 
fe retira dans.. fon .Cabinet pour ré*-' 
Béehjr fur: ce, qu'il vsboÔ de décou- 
vrir , & -il coiuftiB alors t'ente la. pro- 
fondeur de (* bleflure. La/eule idée 
de, voir Maïca époufe. d'Ûeondonb- 
(e 'fcifoit frémir' , & il rie fçavoît à 
9tf)k f« : wiuudi» * J»riqu'iift ; jaune. 
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Seigneur , pour lequel il avoir beau- 
coup de confiance , fè prefenta à fa 
porte , Se fut effrayé de l'altération" 
qu'il voyou fur fon vifage : il alloie 
fc retirer par refpect , lorfque le Roi 
lui fit figne d'entrer : fon cœur éroit 
fi plein qu'il rie pouvoir plus fe paf- 
ler d'un Confident. Il déiÈk donc 
au jeune Japonnbis les tourmens dont 
il étoit la proye , Se le conjura de 
lui aidera combattre une palîîon qui 
allbit empoifonnef tout le bonheuf 
de fa vie. 'Et pourquoi vous contraint 
drè , lui répondit le Coùrtifaà ? La 
trahifon d'Aria a rompu les liens qui 
tous attachoient à elle; cherchez dans 
lès vertus d'une autre Epoufe le dé- 
dommagement des peines que vous 
avez fouflfenès: Maïcavoureftirtle; le» 
ordres de fon Père \S déterminéronB 
en votre faveur , St ledevoiren fer* 
bientôt une tendre Epoufe. 

Civan étoit dans un de ces inflans 
où la voix de la vertu a peiné à As 
faire entendre parmi' le" bruit qutf 
font les pa/Iions : dans' ces moment) 
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critiques il e(l bien dangereux de 
trouver des Amis complai fans ; un 
rien détermine l'ame Sortante & in- 
certaine , & les raïfons les plus foi- 
blés paroitfentdédrives. Il prêta donc 
l'oreille aux difcours flatteurs du 
Courtifan t & trouva qu'effectivement 
la pet§ffe d'Aria éroit une raifon 
iiifhfante pour iàire rompre /on ma- 
riage. Cette femme obftinée dans \o 
Faganifme mettoit un obftacle in- 
vincible aux grands deflèïns qu'avoir 
Civan , par ■ raport à l'établiflement 
de la Religion chrétienne ; fon. union 
avec elle n'avoit point été (cellée pat 
des fermens faits aux pieds des Au- 
tels : il fe permit donc l'efpoir de pof. 
féder un jour Maïca , & fe flatta 
de l'éblouir par l'éclat d'une, Couton- 
ne. Civan- étoit f»r le bord du pré- 
cipice; lorfque le Ciel loi envoya un 
puiflant fecours dans les confeits d'A- 
ferès t ce Philofophe en embraflànt 
la Religion chrétienne , en avoir com- 
pris la fainte févérité ; il frémit en 
«prenant Je deffein de. Civan ; &ns ; 
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^arrêter ai de lâches mifnsgetne'ns , à 
lui fit voir toute l'étendue de la fau- 
te qu'il èroît fur le point de com- 
inetcre , & s'étant jette à Tes pieds 
H Je conjura tes larmes aux yeux de 
ne point ternir fa gloire en cédant à 
nne paffion honteuie. Civan fe ré- 
veillant comme d'un profond fom- 
meil , eiribrafla Aiarès fans avoir la 
force de- lui parler , & s'étant un 
peu remis , lui promit qu'avant vingt- 
quatre heures il auroit lieu d'être fa- 
tisfait de fa conduits. Il fe renfer- 
ma enfuite pour affermir fon ame 
dans la génereufe réfolutîon qu'il ve- 
noit de prendre. Que cette nuit fut 
crjielle ! Que n'en coute-t'il point 
pour arracher de fon cœur un pan- 
chant chéri auquel on a laiffé pren- 
dre de profondes racines i Civan fe 
rapella l'exemple du malheureux Hen- 
ry VIII. & frémiflàot du danger 
qu'il avoit couru, il fît les plus grands 
efforts pour triompher non- feulement 
de l'amour le plus tendre, maisaut 
fi de la haine la plus excuftble. À 
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peine fut-il jour , qu'il éloigna de fa 
Cour le Cçurrifan qui avoir flatte fa 
palîion ; enfuite il fe rendit au Châ- 
teau où la Reine étoit depuis quel- 
ques années. Cette PrinceiTe crimi- 
nelle a voit paru touchée de la modé- 
ration de Ci van à Ton égard , car el- 
le avoit toujours été traitée avec beau- 
coup de refoect: fon Epoux lui avoit 
fait offrir piufieurs fois la liberté de 
fe retirer dans les Etats de Cica- 
tondono ; mais la crainte d'être pri 7 
vée de la vue dé fes Enfans qu'or* 
lui envoyoit quelquefois , l'avoit dé- 
terminée à refter dans le Bungo ; ce 
ii'efl. pas qu'elle fe flattât du retour 
de Civan a fon égard , elle l'avoit 
trop cruellement offenfé pour ofer l"fcf- 
pérer. Quelle fut fa furprifelorfqu'orj 
j'avertit dé l'arrivée du Koi ; elle ne 
fcayoit ce qu'elle en devoit augurer, 
& fut long-tems fans pouvoir fe re- 
mettre du trouble que cette nouvelle 
lui avoit occafionnée : heure ufenienc 
pour elle la fituation de Cïvan n'é- 
toit pa%plus tranquile ; il fut long- 
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téms dans le Château fans avoir ^à 
force de iôutenir la prefence de cet- 
ce ennemie de fà vie & de Ton re- 
pos , ce qui lut donna le teins de 
fe tepoiinoître. A la fin la vertu- de 
Civan l'emporta % il, encra dans l'a- 
pariemeat d'Aria , qui* le jetea à fes 
pied« auiïï-côt qu'elle l'aperçât. Gi- 
irao la fit' relever , & fut quelque 
teras à la' regarder en lUence. Aria 
«toit belle ; elle croit mère de deux 
grinces que fon Epoux aimoicavec 
(etidrefle ; les larmes qràftle'-veribit 
iêmblpwnt annoncer un fmté?f 're- 
pentir ; il n'en ialoit pas tant pour 
attendrir un cœur auifi bon que l'é- 
tait celui de Civan. J'oublie le palTé, 
Madame , lui dit-il .en l'embrarTant ; 
fichez de vaincre votre haine pour 
moi ; pu fi vous voulez ma mort , 
a'eiivelopez point mes peuples dans 
ma perte. Aria confafe n'ofoit lever 
les yeux vers fon. Epoux , & con- 
yenoit de la juftiee de fes reproches. 
Civan Te .flattant, quei cette confusion 
étoïc une marque certaine de fou re- 
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pentîr , tâcha de la difliper pat Cet 
careflês ; il Et venir fes deux fils » 
8c leur prefence acheva de bannir de 
fon cœur un relie de froideur qu'il 
n'avoir pu furmonter. il quitta la Rei- 
ne en lut biffant la liberté de venir 
reprendre fon rang à la Cour ; mail 
elle lui demanda la permtânn de 
gaflèr encore quelques jours dans 
cette retraite t & Civan le lui per- 
mit volontiers t elle reçut le même 
jour la vifite d'£lifafcim &. d'un grand 
nombre- dé- Dames qoi- vinrent lui 
marquer leur joye de fa réconcilia- 
tion ; mais- elle Tçavoh bien à quoi 
t'en tenir ; elle n'ignoroit ' pas qu'el- 
le étoit déteftée ,.& que fa hauteur 
lui âvoit attiré la haine publique: el- 
le réfolut de facrifier cette pafliort 
pour un tems , afin de s'y livrer phis fÛ- 
rementdans la fuite. Son Fils aîné apro- 
choit dei'âgeoùfelon les Loix du Japon 
fon Père devoir Lui laiftër la Couron- 
ne : ce 61s étoit fon idole , ' & répon- 
doit à la tendreflè de fa Mère par un 
dévouement afciolu à fes volontés ; elle 
réfoluc 
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«folut de -fe contraindre jufqu'au 
moment où elle pourrait s'abandon- 
ner fans crainte à fan ambition & à. fa/ 
baioe, pour, le cbriftianifme : route la 
Cour fut la dupe du changement 
d'Aria ; an crut qu'elle avoir profité 
de fes difgraces pour fé-' corriger ; & 
Civan qui fouhaitoit paifionriémenD 
la converfion , commença à le flatter 
de l'efpoir de lui voir bien-tôt em- 
braSèr le curiftianifme. 

Avant que de le rendre auprès d'A- 
ria , Civan avoit tait partir deux Cour- 
riers i l'un pour le Gotto , & l'autre 
pour le Père d'Ucondono : il. évitait 
la prefence de fon Ami depuis le jour 
où il l'avait prié d'être favorable à 
ion amour ; 5c Ucondono piqué d'une 
froideur qu'il avoir (i -peu; méritée, 
s'eût pas' balancé à quitter le Bungo, 
fi :lë plaifir de voir 'Maïca ne l'a-, 
voir rètenii. Quelle: fat fa joye; -lôrf- 
que Civan l'ayant fiât apeller au re- 
tour de fes courriers , lui prefenta 
leiconféntemincdé fonPere' & ce- 
lai de M'ondo ! La cérémonie d u Ma- 
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nage d'Ucondorto fut précédée de 
celle de Ion Baptême : Maïca étoit 
Chrétienne , &. avoir été l'Apôtre 
de (oa Amant. Sa converfion , par 
cet endroit , paroiflbit douteufe ; mais 
la conduite de cet illuftre Japon— 
nois a bien juftifiéla iîocérité de-Ion 
changement , puisqu'il a facrifié à la 
Religion chrétienne Ton rang & Ces 
biens , . & "eft mort à Goa dans les 
Indes , où il avoit été exilé en haine 
dé fa Religion. Aria revint à la Cour 
à l'occafion.de ce Mariage * qui fut cé- 
lébré avec magnificence ; le feul 
Civan , au milieu de l'allégrelfe pu- 
blique , étoit dévoré par les chagrins 
les plus cruels : Maïca régnoir fur 
Son ame avec plus d'empire que ja- 
mais , & plus le moment où il dévoie 
la perdre s'aprochoit , plus il fentok ' 
la grandeur de fa perte. Quelque 
facrifice qu'il eût fait au devoir , il 
fecraignoit lui-même, & chetchoit 
Ma prétexte honnête pour éloigner 
de fa Cour Ucondono Se fon Epoufe : 
les troubles qui s'élevèrent alors dans 
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le Japon loi en épargnèrent l'embar- 
ras , & Ucondono fut obligé de quit- 
ter le Bungo deux jours après fon 
Union avec Marcà ; mais- pour com- 
prendre le motif do Péfoigneraent 
d'Ucondoiio , il faut' reprendre les 
chofes de plus loin. '■ 

L'Empereur du Japon avoit deux 
Favoris dans lefqUels il fe cannois 
entièrement', l'un était Mioxindono, 
Roi d'Imori ôc de Cavaxï ; les ier- 
vices que ce Prince avoit rendus m 
Cubo-Sama le faifoient regarder de 
fon Maître comme le foutien de fa 
Couronne. L'Empereur lui prodi- 
guoic fes trefors , & lui avoit donné 
le commandement' de fes armées; 
maïs ' tant de grandeurs ne purent 
fatîstaire l'ambition de Mioxindono-, 
il portoit fes vues plus haut ; le Cu- 
bo l'avoit trop aproché du Trône 
Impérial pour ne pas l'expofer à la 
teûtation-d'y;*'ptt« ,; : quand l'ingrat' 
crut qull ne lui en coûteroit plus qu'un 
parricide polir y monter» toute fa ver- 
tu s'évanouir ,5t il fe détermina fans 
Hz 
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Êeine- à un frime dçr\t â crutqutf 
fuccès feroic une vertu. 
Cette réfolution prife , il n'eut pat 
beaucoup de peine a l'exécuter (.par- 
ce qu'il avoît tputej les troupes.à & 
difpofuion j il commença par écartes 
tous ceux qu'il craignît de ne .poa-, 
voir engager dan» fon enrrepiife. 
bànxandpno qui partâgeoit avec lui 
Lit faveur du Prince , «toit un de, 
cqux qui tut 4onnoic le plus dVtn> 
brage .; mais, -comme il avoir une 
charge qui 1'act.achoit à la Cour , il 
c'y avoît pas moyen de s'en débar- 
raiferi. Mioxindono aima mieux par- 
tagée iayec |ui le. fruit de, fon crime, 
que., d*; s'expofer-à voir avorter fes 
deueins ; il lui communiqua fon pro- 
jet , & ne je tflpuva que- trop dÙpc* 
fé à y entrer. L'Empereur sût quel- 
ques foupçons -de ce qui fe tramoic 
contre -lui ; il fortît la nuit de fon 
Palais avec quelques -uns, de' fes 
.Courtifans -, aufqueis il ne», confia le 
motif de la fuite - qu'à une demi- 
lieue de Meaco fa capitale. 11 y a 
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quelqn'aparcnce que ces' Conrùfam 
-avoiem été. gagnés par les traîtres , 
car ils raiîùréreot' l'Empereur , & lui 
ayant remontré' le tore que lui fe- 
joit:une telle iùite , ils le déterminé- 
rem à centrer dans Ton Palais. Les 
Rebelles inûruits de ce qui s'étoit 
tpafle au Palais , Tirent bien qu'il n'y 
•avoit pas un moment à perdre ; ils 
s/aprochérent de la Ville avec leurs 
troupes , & en placèrent l'élite aux 
avenues dd Palais. Tout cela ne fe 
pûc faire ■ fans que le bruit n'en vint 
aux oreilles de l'Empereur , qui eri- 
voya fon Beau-père pourvoir dequoî 
il ' étoit qneftion. . Dès que. ce Sei- 
gneur parut- fur le Font , les deux 
Chefs dd la 'révolte s'aprochéreut \ 
lui mirent en main un billet , oxloi 
dirent avec aflèz de hauteur , de le 
porter à fort Gendre. :I1 l'ouvrit , & 
voyant qu'on y demandoit fa tête y 
& celle: de l'Impératrice fa Site, 
il fie aux Rébelles' les j-epeoches les 
plus fapglans , déchira le billet , ren- 
tra chez l'Empereur ; & pouc luifai- 



ce comprendre que tout étoit défef- 
péré , il fe fendit le ventre t & tom- 
ba -mort à |« pied*. 

Le fiis de ce Seigneur courut fur le 
champ à la tête de quelques braves , 
pour venger l'a mort ; mais ils ne fu- 
rent pas fuivis , & il fut aifé aux 
Ennemis de les tailler en pièces. On 
ignorait dans le Palais ce qui fepaC 
foit an-dehors , & pendant qu'on y 
dcUbéroît fur le parti qu'an devoir 
prendre., les Rebelles y mirent le 
feu , & il fklut fonger à fe ftuver. 
L'Empereur à la tête de deux cens 
Cardes , & de quelques Gentil- 
hommes qui fe rangèrent auprès de 
b. perfnnne. , entreprit de fe faire 
tmjraffâge an travers des Ennemis , 
& d'abord il renverfa tout ce qu'il 
rencontra ; mais le nombre des ré- 
voltés augmentant à chaque inflan t , 
jl fe vit feul au milieu de fes fidèles 
ierviteufs qui lui avoïent tait un ranv 
part de leurs .corps : il combatiow: 
pourtant encore en dèTefpéré f & per- 
îonne a'ofoit l'a piocher. ; mais ayant 
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reçu un coup de pique dans le ven- 
tre , deux coups de labre fur le vi- 
fage , & on coup de flèche à la tê- 
te , il vie bien qu'il né pouvoir échap- 
per , Se s'écant fendu le ventre , il 
tomba fur le. corps des iïens. Un 
des Pages du Cobo-Sama , âgé de 
quatorze ans t donna de l'admiratioa 
aux conjurés par fa. valeur ; les Chefs 
crièrent qu'on t'épargnât , mais voyant 
leur deflein , il s'élança vers eux ; 18c 
après leur avoir reproché leur crime , 
fe fendit le ventre, de vint expi- 
rer fur le corps de Ion Maure. Ain- 
si périt Jofi-Tir Empereur du Japon, 
Prince qui n'eût d'autre défaut qu'u- 
ne aveugle confiance en fes Favoris. 
A peine étoh-îl connu de fes trou- 

Ss , comment en eût-il été aimé ? 
ailleurs ; il avoit laiûe prendre trop 
d'autorité aux. Parens de fa Femme 
qui en abusaient , & la haine publi- 
que qu'ils s'étoient attirés retomba 
fur le Prince , comme cela arrive 
ordinairement ; du moins les révoltés 
publièrent -ils qu'Us n'avoient jamaç 
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eu deflèin «l'attenter à la vie de teaf 
Maître , Se qu'on n'en voulait qu'à 
fa Femme. Cette malheureufe Priri- 
ce0è s'étoit cachée dans un Mooaf- 
tére de Bonzes , oh l'on l'a découvrît 
quelques jours après , & où l'on en? 
voya des Soldats pour lui trancher la 
tête. Deux filles de l'Empereur eu- 
rent un fort plus heureux , un ChrêV 
tien ayant trouvé le fectet de les 
(bulbaire à \s recherche des Rebel- 
les ; le reûc delà famille Royale fut 
égorgé , à la réferve d'un frère de 
l'Empereur qui étoît Bonze , & qui 
par-la parut peu redoutable aux En- 
nemis. Ils le firent pourtant garder , 
mais avec tant de négligence, qu'il 
fe fauva , quoique les Rebelles pu- 
bliaient qu'ils vouloient lui remettre 
la Couronne Impériale , parce que 
ces traîtres voyoient peu de difpo- 
iition dans les Peuples à les recon- 
neutre pour Souverains. Ce Bonze 
fe nommoit Cavadono , & malgré 
les préjugés de fa profeffion-, il crut 
pouvoir trouve/ .plus de fidéticé par ; 
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mi Us Chrétiens que chez fes Con- 
frères. II fe réfugia donc dans une 
'Fortcrefle de Vatadoou , d'où touta 
la puiflance des conjurés n'étoic pas 
capable.de l'arracher. Y atadono étpic 
oncle d'Ucondono : fes deux frères 
venoient d'embrauerle Chriftianifme , 
<Sc il éroit lui-même protecteur décla- 
ré des Chrétiens , & fe préparait à re- 
cevoir le baptême, Vatadono furmon- 
ta dans cette occafion une tentation 
bien délicate : maître de la perfon- 
ne de l'Héritier de l'Empire , , non- 
feulement il ne profita point de cette 
occafion de s'agrandir , mais, fa fidélité 
pour le fang de fon Maître l'enga- 
gea à jouer dans cette occafion le 
rôle d'un fubal terne , pour aflurer le 
rétabliflèment de Cavadono. Nobu- 
nanga, Roi de Voary , étoit un de 
ces hommes -qu'un génie fupérieqr «Se 
univerfel diftingue d'abord de cous 
les autres , fit met au-deffas des élo- 
ges. Vatadono lui propofa la gloire 
défaire un Empereur , & Nobu- 
nanga la préféra à celle d'être Em- 
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pereur lui-même. A peine eût-ort- 
apris que le Bot de Voary prenoîc 
en main la protedion du Bonze f que 
chacun fe hâta de partager la gloire 
d'exterminer les Rebelles : Ucondo» 
no rat un des premiers qui vint s*o£ 
rrir à lui à la tête d'un corps de 
croupes d'élite que lui avoir donné 
Civan. Nobunanga fut extrêmement 
fenfible à cette marque d'amitié qu'il 
fecevoit d'un Prince dont il écoic l'ad- 
mirateur ; & fçachant qu'il ne pou- 
voir rien faire qui lui fut plus agréa- 
Blé que de protéger la Religion chré- 
tienne , il fe déclara d'abord ouverte» 
ment pour ceux qui l'avoient embraf- 
fie , & pour ceux qui la prêchoienr. 
Je n'entrerai point dans le détail des 
actions de Nobunanga qui fe faifoit 
nommer le marteau des diables-, & 
Fexrerminateur des Bonzes : l'ingra- 
titude de Cavadono le força à le dé- 
pouiller de l'Empire qu'il lui avoit 
rendu , & il fe montra fur le Trô- 
ne impérial , où il monta, autant ami 
de Civan qu'il l'avoic été avant fon 
élévation. 
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Le KoïdeBungo cbntinùoït à fii- 
te-* le 'bonheur defes Penpfés; mais 
da*rï écoïtéldîgné de goûter 1 te rerjos 
qà'fl '.ppp^6Vbit '. 'ùi Tes Sujets f Rien 
rfàvbît pfi' ; diminuer "'la rrafne de la 
ïteine pour le chrîftîamfrire , quoi- 
qHie Civari n'eût rien épargné pour 
gagner Tort cœur :■ pour. lui montrer 
qu'il avoir entièrement; oublié ce qui 
s'était pafle , il avoit accordé à te> 
prières lé retour de fon Frère; à la 
Cour : Aria avoir paru fort' fenfiMe 
à cette marque de facomplaifance; 
lnais fa reconnoifiance avoit peu duré, 
& elle n'épargnait rien pour éloigner 
les deux Fils du. chriftianifmé: elle 
en avoir deux , l'aîné fe nommoic 
Jocinton , 6c le cadet Qrîgendoo com> 
ine fon Ayeul : Civan avoit préfidé 
lui- même à . l'éducation dé ces deux 
Princes , 'mais fes/ foins n'avaient pas 
ëtr un égal fùccéV. .t'ÉSné j 1 Wdôlé de 
fH Mette , avoit ions les vices de cét 1 - 
tePrinceflè ;"oi plutôt « la fëibléilê 
de fon caractère lui faÛbrt adopter? 
alternativement les vices d'Arià t & 
H 6 
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les verras de Çiyan. Le fécond réii- 

ni0bit en lui toutes les verpus.de fon 
Père ',-ât 'A étok fes/ délices .; mai; 
quelque tendreflè qu'il' eût pour ce 
cher fils , il neipenfa jamais à déran- 
ger l'ordre de la Succeilioo /. & fe 
concentoit.de gémir en fecret furie 
fore de les peuples , donc il pré- 
voyoit les malheurs foui un tel Suc- 
ceiïeur. Fidèle à fes promettes , Civan 
laiflà une entière liberté à fes .Fils 
fur la Religion qu'ils dévoient era- 
braflèr ; il les fit foigueufement ins- 
truire dans toutes les Seâes du Ja- 
pon , & leur en démontrait lui-mê- 
me l'extravagance. Le plus jeune des 
Princes demanda le Baptême avec 
inftance , fit reçut le. nom de Sebas- 
tien : l'aine demanda du tems pour 
fe déterminée , & Civan, loin de le 
preiîer , fut charmé de, fa réfajution, 
parce qu'il connotnoit la- légèreté de 
ion caractère : il ftcmifioic en voyant 
jproçher le moment, où , félon là 
coutume , il devoir, lui remettre les 
reines du Gouvernement i il balança 
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long-tems à les retenir , & peut-être 
l'eût-il ,fait ,.,s'ii eût prévp. (es.fultW 
aflreuteidutégrrçdeJpciroonjniaisla 
cooftance de Qivari devoit êfrc éprou- 
vée parles cpups les plus cruels. La 
Reine tomba malade , & Elifakira 
auflî généreufe que Ton Frère , auffi 
zélée gue, lui pour le, falut de cette 
mallieureufe PrinccÛè; ; Elifakim a 
Jis-je, ne; quitta point le chevet de 
ion lit. Aria, -qui dans la main de 
Dieu étoii l'inftniment dont il voa- 
loit.fe fèrvîr pour fantiûer Civan , re- 
chapa de cette maladie > tandis que 
la vemienfe Elifakim ayant gagné le 
même mal n'en pût fupprier la vio- 
lence , & mourut. Ce- n'étoit- là que 
le prélude des maux de Civan ; Fa- 
Kaki , fon Beau- frère , & le fage Afà.~ 
rcs , ne furvécurent que trois moi* 
à, EUfakim. Civan privé do trois per- 
fqnnes qui lui avoientjété fi chéres : V 
eût beloin d'un fecours tout particu- 
lier pour ne point fuccomber : il 
adpra refpeclueufement les defleins 
du ToUt-puiiTanc , & plaignit moins 
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1e fort de ces perfonnesqui lui" avoîent 
4té û chères, que la trille néceflizê 
Âè leur furvîvre. Il lut reftoit une 
-Fille qull avoir eue de Mera , & (à 
tendrefle • pour cette 'Princëtte êtoîc 
au - defîus de toute expretîîon : elle 
loi retraçoh non-feulemenr les char- 
mes, mafs-auffilesvemisde fa-Mere-; 
elle lé cotilbloit data les chagrim doi- 
meftique* qà*èt éprouvoir cHaquè- 
Jour , & il fe flattoic que cette che- 
*e filte lui ferméroit les yeux ; Vairt 
efpoir , elle lui fut ravie ; & ce qui 
toi rendit cette perte plus douloù- 
ïeufe , c'éft qu'il eût lieu de croire- 
qne la mort dé cette Princeflè- avoré 
lété avancée par le poifon. * 
- On fe fouviendra que Cicatorrdo- 
no , frère delà Reine , avok folem- 
nellemerit adopté Cicatora fils de- Fa- 
vikySt cFBlifaklni :■ par cette ééré* 
■Biorire ; il âveir acquis fur cet énfent 
toute Vàùtorité d'un- 'Père , Si' &A 
jfervit pour lui donner un grand éloi- 
gnement "de la Religion chrétienne: 
Civao n'en fur. point alfarrac , il cou* 
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«oiflbit fefprit de cet enfuie, Su ne 
douta jamais qu'il ne Te dégoûtât 
bientôt des .SeâeYdu Japon , dans 
îefquelles on.le faifoit inftruire ï d'ail- 
leurs , Cicatora aknoii pamonnément 
ïa Princeffe Marie , allé de Ci- 
van & du Mera , à. laquelle il étoit 
dsftinë, & il y a voit beaucoup d'à» 
parence que fa compiailance pour 
cette Princeflè l'engageroit à s'inf- 
truire de la Religion chrétienne. Ci» 
van n'en demandoit pas davantage, 
H étoit fortement perfuadé qu'une 
aine pure & de bonne mœurs , ne 
peut balancer à cmbraflêr la Foi ■aul'fi- 
tôt qu'elle la connoit , &. que la» 
Ssâes idolâtres ne peuvent foutenir 
aucune comparaïfon avec elle. Effec- 
tivement f Cicatora ne pouvoit s'est- 
pêcher de faire mille quefttons à la 
PrincefTe Marie fur fa Religion ;,• & 
ht Reine Aria s'aperçât avec douleur 
qu'il foupirok après -le Baptême t 
elle employa les careflès Se. les mena- 
ces pour lui faire changer de réfc— 
lutioo , tout fut inutile ; .dans la co- 



1ère où la jetra la fermeté de Cica- 
ton j :elle laifla, échaper quelques 
menaces contre' Marie', ■&. la more 
de cette Princeffè , suffi- bien j que 
les fimptôraes extraordinaires , dont 
elle fut accompagnée , ne laiifé- 
rent aucun doute qu'elle ^h'eût été 
empoifonnée, commeje l'ai dit. Cène 
innocente victime de la futeur d'A- 
ria parut connoître la main crimi- 
nelle qui abregeoit fes jours ; car elle 
fit promettre a Ion Père avant de 
mourir qu'il ne chërcheroit point à 
aprofondir les caufes de fa mort. 
[ Civan dans cette occafion eût à 
. Soutenir t & fa propre douleur , & 
celle de Cicatora : ce jeune homme 
étott inconsolable de la perte d'une 
Princeiîè accomplie , à Laquelle.il al- 
lait être uni; mais ce qui redouMoic 
fi)n defefpoir , c'eft qu'il ne pouvok 
ic diffimuler qu'il avoic occafionné 
cette mort prématurée.: il réfolut 
dès ce moment de fe faire chrétien 
au rifqiie de tout ce qui en pourroic 
arriver , & prit à fou ièrvîce un jeune 
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Chrétien fore instruit , qui pouvoit 
faire à Ton égard la fboâion de Mit 
iionnaire. Aria frémit à cette nott> 
telle , & ayant apellé fon Frère , el- 
le le conjura d'ufer de tout le pou- 
voir que lui donnoit l'adoption pour 
empêcher la converfion de Cicatora. 
Cicarondono entra dans fes vues, & 
ayant fait apeller foo Fils, il lui dit 
avec douceur , qu'il ne prétendoit 
point gêner fes feorimens ; mais qu'il 
le priolt de prendre un rems fuffi. 
fant pour examiner les fuites de l'ac- 
tion qu'il alloit faire. La Religion 
chrétienne , lut dit-il , eft bonne 
pour le peuple , elle l'affermit dans 
la fidélité qu'il doit ■ à fes Princes î 
elle régie fes mœurs ; mais elle avi- 
lie les Rois , en les confondant dans 
les Temples , avec les plus vils de 
leurs Sujets. D'ailleurs , fon aufté; 
rite convient péii à unhommede vo- 
tre âge , dont le pancham dominant 
doit être le goût des plailïrs ; vous 
me remercierez un jour du délai que 
je demande : que fi dans un an vous 
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vous Ccntez le même goût pont la 
Religion chrétienns. , vous ferez le 
maître del'embraflTer , & je vous pr* 
mets de ne point vous contraindre-. 
Cicatora crut qu'il devoit cette com> 
plaifance à celui qu'il regardait com* 
me fon Père , & dans cet intervalle 
Cicatondono n'épargna rien pour gâ- 
ter ies mœurs t perfuadé que la dé- 
bauche l'éloigneroit absolument d'u- 
ne Religion qui la profcrk. Il donna 
donc à fon Fils la jouiffance d'un re- 
venu confidérable f lui ôta tomes les 
perfonnes qui pouvoienc veiller fur 
fa conduite ., remplit fa maifon de 
Domeftiques habiles à flatter les pat 
fions du Maître , & le lia avec une 
fociété de jeunes gens extrêmement 
corrompus. Cicatora connut les pièges 
qu'on lui tendoit f & frémit du dan* 
ger auquel iL éioir :expofé ; mais il 
trouva - dans les confcils & dans les 
exemples de "Civan de fûrs préfer. 
vatifs » & il fortit de cette épreuve 
comme l'or du creufer. L'année de 
délai qu'on lui «voit accordée étoif 
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celle où Cîvan avoit commencé à 
allouer Jocimon fou fils aîné aux foins 
du Gouvernement. Tout le Bungo 
étoit dans la confternatioo , dans l'at- 
tente de l'abdication de Cïvan , & il 
recevoît, tous les jours des députa- 
lions des principales Villes , qui le 
conjuraient de n'avoir point d'égard 
aux coutumes du Japon , & de gar- 
der la- Couronne tout lé tems. qu'A 
plairoit à Dieu de le conferver pour 
le bonheur' de Tes Peuples. Civan 
n'eût point d'égard aux prières defes 
Sujets. Les Rois , le.nr répondit-il -, 
■fpnt faits pour donner .l'exemple de 
l'obéiflance. faux Ljoiï .; Je .n'ai garde 
de violer une coutume pratiquée de- 

fuis l'écabliflcment de cet Empire. 
I -efi bien jufte , ajoûtoit-il , qu'un 
Roi aye le tems de . mettre un 
intervalle entre fa vie & fa mont , & 
qu'après avoir facrjfié Ces plus belles 
années au service du Public , il puifr 
le jouir dans un âge avancé d'un peu 
de repos: il confolok enfuite les Dé- 
putés , en leuf promettant de la part 
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de fon fils un Régne plein de don-' 
ceiir. Civan commençok à s'en flat- 
ter { Jpcimon lui prometcoit de 'mar- 
cher fur fes traces ; & l'extrême de/îr 
Qu'en avoir le Roi de Bungo lui tai- 
foît illufion par raport ail caraftére 
de ce fils fur lequel il n'étbit pas pot 
fible de faire aucun fondement. A 
lîiefure que le moment de l'abdica- 
tion aprocboit , on voyoit augrrïerW 
ter les craintes & ta douleur des Peu- 
ples ; on fufpendit tous lés diverti/Ta- 
mens publics ; on prit le deuil com- 
me dans les plus grandes calamités -, 
& chacun ié croyoit à là veille de 
perdre ce qu'il a-voit de plus pré- 
cieux. . - . 
■ Mon fils , difôit Civan à Jocimon ; 
concevez-vous une félicité égale à 
celle que je goûte en ce moment ? 
Je fuis heureux "du bonheur de^cha. 
que famille y l'attachement , la . gra* 
tieude de mon peuple , me dédom- 
magent au centuple du foin que j'ai 
fris de Ton repos : l'abondance ré- 
gne, dans mes Etats , 5c ce Peuple 
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en fouinant de cette abondance , Te 
«pelle qu'il mêla doit : mes Sujets; 
finir, multipliés d'un tiers depuis que 
>f j/iiis monté. fur le Tronc ; ils pu* 
plient avec - des ' rranfports . de joye 
qu'ils me doivent leur exîtlence , pat. 
le ifoin que j'ai pris de faciliter le* 
mariages : vingt-cinq mille enfans, 
abandonnés de leurs parens , & que 
j'ai fait élever & nourrir, m'ont pro-, 
duû vingt mille, familles qui feraient 
reliées 04ns le néant *œS;.enfan* ont 
été une pépinière de Matelots , da 
Soldats , d'Artifans & de Laboureurs ; 
&■ avant la: fin- de votre régne , 
ils ; feront multipliés au quadruple. 
Le commerce fourme à la fubliftan- 
c«;de tout.ee peuple.' j0 l'ai mis en 
hotibeur : le Marchand laborieux & 
fidèle peut aujourd'hui prétendre à 
la Nobjeûe fans abandonner fa pro- 
fèflion. J'ai forcé la nature qui m'a- 
voit refufé des Ports Commodes ; 
le travail & l'induftt ie on fupléé à 
ce défaut. Aujourd'hui mes Flottes 
fout nonibreufes & bien fournies de 
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Matelots & de Soldats ; ma froftS 
riércs garnies de troupes , que leui 
propre intérêt engage à les défen- 
dre : mes Voifinr recherchent mon 
alliance ; je fuis l'Arbitré de leurs 
différends ; tous veulent nYavoir pour 
ami ; tous craignent de me voir de- 
venir leur Ennemi. Si vous voulez' 
marcher fur mes traces , ma gloire 
& la vôtre, fe perpétuera de race en 
race •. $c notre mémoire fera respec- 
tée dans 1 la 'faite de tous les âges ; 
mais fouvenez-vous , mon fils , que 

four perpétuer te bonheur de vos 
eu pies , il faut leur donner vous- 
même l'exemple des venus dont les 
loix leur ordonnent là pratique. Les 
aâions du Prince font une loi vivan- 
te dont on s'écarte rarement , & il 
eft vraiment refponfable de tous les 
defbrdres qu'il occafionne par le dé* 
règlement de fes mœurs. 

iocîmon étoit touché jufqu'amt lar-' 
mes' lorfque Ton Fere lui tenoit de 
femblables difcours ; il lui juroït de 
ne s'écarter jamais des régies de 
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conduite qu'il lui prefcrivoir , 3d 
dans ce moment il étoit fincére ; 
mais la fuite fit voir que les craintes du 
peuple avonnt été fondé» , & que 
Civan eût dû facrifier le . ■ repos après 
lequel il foupiroït , à la tranquillité 
publique; - , 

Le jour de l'abdication étant arri- 
vé , Civan Te dépouilla de toutes les 
marques de ta dignité royale , pouc 
en revêtir Ton Fils. Le peuple nom- 
breux qui afEftoit- à cette cérémonie 
pouflôit ' des cris lugubres , & ja- 
mais fête ne fut célébrée avec tant 
de marques de trifteflê. Le lende- 
main Civan prit congé de Ton fils , 
& ie retira à vingt lieues de la Ca- 
pitale dans une plaine charmante ; 
OÙ il fit bâtir une pente Ville qui 
ne devoir être peuplée que par des 
Chrétiens. 11 faluc fixer le nombre des 
Habitans qui pourraient s'y établir , 
autrement fa grandeur eût furpaflc 
celle de Fueheo , & il y eût de 
grandes brigues pour obtenir la pery 
miffion d'y fuivre Civan. A peine le 
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Prince commencoït-jl à y goûter la 
tranquilité qu'il s'était promife qu'il 
tomba dans une maladie qui parut d'a- 
bord mortelle , & qui. dégénéra en- 
mite- dans une langueur , qui en le 
rendant incapable de s'apliquer aux 
affaires , eue rendu néçeflàite l'abdi- 
cation qull avoir taire pour obéît aux 
faux. La Reine qui d'abord avoir pa- 
na fort affidué auprès de lui , le voyant 
dans une eTpéce d'ahéantifiement , ie 
hâta de profiter ,d!un état qu'elle avoiC 
eccafionné ; elle partie pourFucheo , 
& reprit bientôt tout l'empire qtt'eU 
avoir eu fur Féfp'rit de Jocimonv Ge 
Prince foible lui abandonna abfolu- 
mene les refnes du Gouvernement ; & 
pendant les fix mois que dura la fitua- 
tion de Ciwan, leBungo changea dé 
face. Le jeune Prince abandonné à la 
débauche eût bientôt difïipéfes finan- 
ces ;. il répandait à pleines mains fes 
trefors fur des femmes débauchées 
qui lui vendaient chèrement des fa- 
veurs qu'elles avoient proftîtué pour 
tien aux plus vils de fes Sujets : os 
le 
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fcf VOfoic jp*iyurt fflivi; d'une troujft 
de âvnj&neïu & de Danfeurs ; il ne 
Ibtcoia^u'Speé^aele^ue pour fe mettre 
à-jable avec Mi6»confpagnie de jeunes- 
débauche* , de» l'unique fyxtà*-èi&\.t 
dtfmuItipliertMHeiaeBe.fes^iaifirs , 
«çi'il ne lui refta pas ijîn rntoratent 
mut ■eeçp-er eji Jwàiaéate ,-& fe $i- ; 
pelles les coofcils de les-exeriTpîej de 
(op. Pete^Ajja ne poovanc pHus four- 
nir aux prefufions de fan fila , cher-' 
cfca des moyens de remplir fes cof- 
fres ; on en prît occafioa de renou- 
vellei l'ancienne connime de le- 
ver les impôts ;: l'abondance difpa- 
rut des Campagnes ; on nialtrâieoit- 
1$». Pavfaris aiiëi ; ori rançonnait les 
étrangers- qui vendent commercer 
dans Te Bungo ; du. empruacoit de 
grofles foraines aox Marchands opu- 
lens ; & en réfutant de les rendre ,' 
on occaiîwmoit des banquero»res qui 
ruinèrent; le crédit pobntt : enfin- , on 
enleva aux groupes les terres 'qutf OK' 
van 4eur avoir alignées , * on les» 
reduifk à la fituation fnHerablfl dont 
ce bon Roi les avoic tirées. 
//. Pmit. I 
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■' t-es Princet - vdlfins dtr» Btmgo t» 
folurenc de profiter de "la mauvàife 
Conduite de Joyulod ; ils. Te *gué- 
rcnt -contre lui V*& lai enlevèrent en- 
pcu de teins toutes tes Provinces que' 
fon Père* avoi» recengiiifes. Une II' 
prompte rcyolution ouvrit les -yeuij J 
oejocimon ;. Uconsist., mats rrpptard \.\ 
la fagefTs de fa eondui te de fon Père ; & 
ne le fentfrt c pas la force djft iwenir urfae 
Couronne ' que fes Ennemis «oient' 
prêts à loi arracher , il- réfolut de U' 
remettre entre les mains de Givan :' 
celui-ci commençoit à reprendre l'a- 
fage de Tes fens , que la méchante 
Arta îui woit fait perdre par un breu- 
vage empoifonné ; il n'avoit pas en 
tout l'effet qu'elle s'en croit promis. 
Civan accoutumé' dès l'enfance à 
ufer des remèdes de Dulica > avoit ré- 
fifté an. poilbn ; & fi-tôt qu'il com- 
mença à fe reconnaître , ces mêmes 
remçaes avancèrent là guérîfon , ou 
piôtô>.fa -eonvakfcence > car pen- 
dant le peu de, tenu qu'il vécut après 
cette maladie ■, il ne fc foutïnt que 
par fon courage , & fut toujours ao* 
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câblé «i'înfir mités. If n'ignoroit pas 
la main cruelle qui avoir attente à 
fes jours , & réfolut de fe feparer 
pour jamais d'une furie acharnée à 
(à. perte ; il la répudia donc folem- 
nelfemenc ; mais ce rue moins pour 
venger Ton offènfe que pour: mettra 
la Religion; & les Sujets à l'abri de 
tes attentats. Aria n'avoit pas man- 
qué de-lîgnaler fa haine contre une 
Religion qu'elle avoit toujours decef- 
tée ; elle avoit fait, couler le fangde 
plufieurs Chrétiens , rapellé les Bon- 
zes , abattu les Temples du Seigneur ; 
mais celui qui refleurit ias plus vils 
effets de fa rage fut Cicatora. Ce 
Prince, voyant que Ton. Père adoptif 
refufoic conftamment de lui permet» 
trede recevoir le. baptême , malgré 
la promette qu'il lui avoit faite de. ne 
point le gêner , crut qu'il étoit dif- 
penfé de lui obéir : il fe fie Chré- 
tien , & les plus mauvais traitement 
furent la fuite de cette action. Il fut 
enfermé dans une étroite prifon oh 
il demeura plufieurs mois , &.ou il 
fiit (bavent. privé de îa nourriture 

I A 
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St Cicatondono voyant qu'il ne potf- 
voie ébranler & confiance , le déshé- 
rita , & le chaûa de chez lut. Cica- 
tora charmé de fournir la perfécu- 
tion pour la juflice , ne voului peint 
expofer les amis à la difgrace du 
Prince ; il pafia dans les Province* 
du Bungo les plus éloignées de la 
Capitale , Se y vécut dans une extrême 
pauvreté , ÔV fous un nom inconnu . 
CependaïuJocknonatcaquéde tous 
les cotez , ne s'obftina point à garder 
ub Sceptre qui éfoit fur le point de 
lui échâper \ il eût recours a fou Po- 
re , lui avoua- fa mauvaife conduite, 
ce le. coitjwa de> renoncer fur lé 
Trône. Civan , malgré le mauvais 
état défit faccé , reprit le timon de* 
affaires : auffi-rôt fes anciens Soldats 
vinrent es foule fe ranger fous fes 
Etendait* ; leur ardeur lui préfagea - 
le- plus Heureux fuccès , & pour en 
profaec , il le bâta de tes> mené* à 
l'Ennemi. Ou compta fes victoires 
par le nombre des batailles qu'il don- 
na , & eu moins d'un an il recouvra 
tout ce qufon. avok enlevé à Joci- 
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ïhoh. Ce fut ûlofs qu'il fit fentir à 
ce Prirtcâ toute fhotrsw de fa con- 
duite , & l'exhorta à profiter de tes 
Attires paflees pour fe conduire mieax à 
l'avedir. Ueft certain que la connoif- 
■fence qu'il avoit du caraâére de cfc 
Prince ne lui perr&it pas de faite 
beaucoup de fond file lès promeflài 
St fon repentir 1 M eût fouhaité pou- 
vait Conferver plus t»ng-t«n« l'irtitti- 
rké , pour remédier à mai tes dé- 
fordres qui étaient arrivés petidaric 
ft maladie ; mail une recfeutette lui 
permit pas de le ftfrtt , A l'obligea 
de s'en raportetà Jocftnon , quipa- 
roiftbit fortement déctrmihé à chan- 
ger de conduite : efle&vu&e&t il pa- 
rut d'Abord un astre homme , Se 
-Civan aprenolt aveé joye qu'il fcm- 
Moit vouloir Marcher Ht lt* traces ; 
mais cette joye fat court*. Le goût 
de Joclmon pour les plaulrs l'entraî- 
na de nouveau Àwi it précipice ,4e 

Tes compagnons de débauche «pri- 
rent bientôt tout falcendant qUHs 
avoient eu fur lui. Un Prtoée voifia 
«nftruit de fa rechute & de dette de 
13 
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Civan , rentra dam le Bungo dans 
un teins où Jocimon avoit réformé 
la plus grande partie de Ces crou- 
pes , pour s'emparer des fommes 
qui ctoicnt deAinées à les payer. Les 
Courtifans de Jocimon lui peffua- 
dérent que l'on frère Sébaftien éroïc 
d'intelligence avec les Ennemis , & 
fous ce prétexte le Roi le cbaflâ de 
Jâ Cour , & l'on a toujours cru qu'il 
Avoit été empoifonné par les ordres. 
■Ce dernier coup, acheva d'accabler 
Civan , & pendant fis mois qu'il vé- 
.-«ut encore , il est befoin. de toute 
4a fermeté pour ne pas fuccomber 
ibus. de» maux ft redoublés. Ce fut 
alors qu'an eût lieu : d'admirer fon 
Jicroïfme. La nature /chez lui plioit 
fous le poids des adverfités , pen- 
dant que fon aine déchirée confer- 
voit malgré ce .déchirement une pro- 
.fonde paix. J'aparciens , difoit fou- 
.vent notre Héros , à un Fere inHni- 
.jnent éclairé, puiflànt & bon: com- 
me infiniment fage , il conaolt ce 
qui eft le plus avantageux pour là 
créature } comme infiuiment puiûant , 
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il peut lui procurer ce qui lui eft le 
plus avantageux.! & comme infini* 
ment bon „< je crois, fermement qu'il 
JLeilui procure. Qui fiys-je , difoit-il 
quelquefois .pour pfer demander à 
mon Créateur la raifon de fa con- 
duis; à mon égard ? Ver de terre , 
jnéanr impuiflant , dont l'ignorance 
eft - l'apanage réel . ; > foumets-toi . de 
toute l'étendue de ta volonté à l'Etre 
" fuprême. Oui , mon Dieu , a^oûtoic 
il , n'écout,ez point les- murmures de 
la nature, je les defavonë ; youî ne 
m'avez, rien ôté que vous nem'euf- 
fîei ptêté v ; achevez d'apefantir fur 
moi votre main , mais ayez pitié 
de mon Peuple ,ayez pitié de mon 
jînaiheureiix ^iû j& ne puoiSèz point 
en lui. les crimes de fa Mère. & les 
jmiens. 

. C'eft aiofî que Civan facrifioit à 
Joo Dieu les reftes de fa vie : ilcomp- 
toic pour rien les douleurs les plus 
ciguës dent il étqit la- proye ; la ma» 
vaife conduite de Jocimoii: , & .les 
fuites funeftet qu'il en prévoyoit pout 
fon Peuple , ctoient les feuls maux 
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qui le trouvaSênc fenfibles ; il lui es 
leftoit encore à éprouver. Cicatora 
chaffé de II Cour , déshérité par (on 
Père adoptif ", Sç. perfécuté par fon 
coofîn Jocimon , vint le joindre dans 
Ûl retraite : la vue de ce vertueux 
jeune nomme dans une autre cir- 
conftance eût comblé de joye Ci- 
van : mais alors elle ne fit qu'agra- 
v« Tes douleurs. A peine Cicatora 
avok-H été un mois avec Civan ,, 
qu'an aprit que pluiîeurs RoisVétoierit 
liguée comte Jocimon , & que Ci- 
catoodono ion Oncle étoit allé au- 
devant d'eux pour les arrêter fur la 
frontière , en attendant qu'on eût af- 
femblé une Armée. Cieatondono 
avoit dix mille hommes de troupes 
choiGes , & s'il eût eu autant de pru- 
dence que de valeur ,- il eût donné 
à Jocimon le tenu de le joindre ; 
mais il s'engagea imprudemment au- 
delà de la frontière, dans des lieux qu'il 
ce cormoiffôit pas , & où les Enne- 
mis l'avoient attiré en feignant de 
fuir. Il tomba dans une ambufcade ; 
& voyant qu'A ne lui étoit pas pot* 
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Télé oVéchaper , il fe déterminoit à 
vendre chèrement fa vie , lorfqu'il 
lui vinc an rfècourfr qu'il n'avok gan- 
dc d!efpéror. ■ . i> : 

Cicatora- ayant amis te' départ, de 
fon Père adoprif, raifembla-ttbts cens 
■hommes , la plupart Chrétiens com- 
me lui ; oc avec la permiffion de 
Givan, il marcha du côté de Ia<fron- 
«cre. .Rien de plus tendre que l'a- 
dieu de ce> jeune Prince 6z dcVtn- 
dèn. Roi de, Bungo ; ils iêmbtoient 
prévoir qu'ils ^embrafleient : pour là 
dernière foi». Cicatora frémit en apre- 
nan . l'imprudence de fon Père , <5c 
força fo : marche pour le rejoindre. H 
atriva dans le- term»- que l'on étok 
aux maini i, & ta prefence rtttdtt te 
-edrJir aiut Bongoii ; mais fa troupe- 
étant trop petite pour efpérerde lé- 
fiffcer au grand' nombre de» Enne- 
mis , jl ne penlà qu'à faaver ce 
iqu'il pourtoit desidébris de cette pe- 
tite Armée. Buqgoû , s'écria- t'fl', ffl 
rteft point quefticm dcpèrdre ici v?» 
ife vie fa'ni fruit ;- ouvrez-vous 1 - pat 
votre courage no, chemin à ta ret rai*; 
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te-, & confervcz-vouspoirt une meil- 
leure ocçafion : c'étok du haut d'une 
.petite éipjnenqe. de, laquelle Cicaeo- 
ra s'étoit faifi , qu'il tint -ee diicouw. 
.i,es riVupes -Bung*tf«s qui l'avoienc 
recousu fe rafleïnblérentiderriarélui.i 
.& pendant qu'il foutenoit le cfadc 
■des Ennemis avec ces crois cent iion*- 
jnes, ÇicatonddBoi en formoimm ba- 
jaillon . quai rc. : JLor fqè'ils . furent ' en 
(tfdre , ils s'ouvrirent: un- paffage ou 
«avtfi?-. 4es,;£-nn«îmis: , 6c marché- 
J€Rt fur -le Ventre dfls premiers qui 
.o fêtent affiroftter . leuu coups, Déjà 
^ardeur des Enaerois çommençoit à 
:f& ralentit. ,*& les Bungois n'a voient 
-élus qu'un coiwt' efpacet de chemin 
■# faire ptyir . regagner., la irarrriére * 
Jorfqu'Ufl gQM d'Ènucmis iortit ttu> 
.ne ambufeade y & tombèrent fur 
Cicatoadono. Cicatora voyant le dan- 
!ger v 4e. (6$ Pe«i adoptif , oublia 
.qu'il avoir été Ton, perfécuteur ■ il 
go\û à fep. feçoucs, & lui ferlant ùa 
jiampast de fou corps , tombe : percé 
■de coups. La mort de ce jeune Hé- 
jos £t pexdfë emurage au* Bungoisj, 
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.-Chacun chercha Ton falur dans une 
. fuite précipitée , & Gicatondonopôtà 
peine rentrer dans le Bungo avec 
.douze cens hommes : il s^atrendok 
■au moins "à y trouver les. troupes- que 
Jocîmon lui avoir promis d'aflem- 
bler ; mais ce Prince aveugle, livré 
à la débauche s'émit repofé- de ce 
loin fur un Courtifan qui le trahit, 
■& : à peine, trouya-t'il quelques mil- 
lien d'hommes. en. état de Pefcorter 
dans là fuite. Civan fut obligé ,^ tout 
■mourant qu'il étoir , deprendrrlomê- 
■meparti; il s'enfonça dans on bois, 1 
.porté par quelques-uns de fes domeitL- 
tiques - ^& y manqua limitent des cho* 
fes les plus néceflàices à la vie/ Dans 
.cette extrémité , il ne perditpotéede 
vûë le.falut de Ton Fils ; & quoi qufll 
prévît les cqnféquences facheufes de 
la démarche qu'il alloh faire , les 
chofes étoient en tel état , qu'A n'y 
avoit rien qu'on ne dût rifquer : il 
écrivit donc à fon ami Ucoôdono , 
êc le conjura d'engager l'Empereur 
à prendre la défenfe de fon Fils. 
L'Empereur ne fe fit pas prier , il 
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rétablie Jocimon ftir le TrânC; mai* 
ce fiit à condition qu'il loi fêtoit hom- 
mage comme fon Vaflii. Ucomlonô 
.n'épargna point à jocimon tes Juftes 
reproches que méritoit fa mauvaife 
conduite ; ce Prince en parut tou- 
ché , & demanda le 'baptême qu'on 
lui accorda. Sa Mère étant morte 
de la pefle deux moii avant , on e£- 
pérott que ce Prince 'n'ayant plus de 
mauvais confeils ,' prendrait utiecon- 
xtatte.ptus (âge. Givan s'en flarta, & 
& cette efpérance qu'il emporta dans 
Je ' tombeau adoucit l'amertume de 
fes derniers momens. Mais je m'expri- 
me mal ; la mort fi'aprocna de. ce 
Prince que dépouillée de Tes horreurs. 
Ses jours étoienc pleins devant Dieu', 
6c l'on connut à la paix & à la joye 
avec laquelle il expira , que c'éroît 
moins une mort qu'un paflage à une 
yie bienheweufe. 

. JF'mdtUftcemk & detiàén partît; 
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PROPOSITIONS 

POUR UN 

MAGASIN FRANÇOIS. 

A 

L'USAGE DES ENFANS. ; 

;.* par'' l 

'"Majl"* Le Prince de Beaumont, 

Auteur du Magafin Français i Londres, 

pendant les années 1750, 1751, 

& 1752. 

C1 HA QJD E jour voit éclaire de nou- 
4 veaux ouvrages en tout genre : & 
malgré cette fécondité de notre lîécle, on 
fe trouve dans le plus grand embarra», lorf- 
qu'ileft queftion de trouver des livres à la 
portée des Enfans. Peu de perfonnes font 
capables de travailler dans le genre qui 
kur convient ; it parmi ce petit nombre, 
où eh trouver qui veuillent dévorer l'ennui 
de ce travail l Les Enfans ont une langue 
particulière.: il faut bégayer avec, eux j & 
ce genre d'écrire, qui doit paraître fi aifé 
à la leâure, eft d'une difficulté infinie dans 
la compofitien. Je ne l'aurois jamais crû ; 
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mais l'expérience vient de me l'aprendre. 
Je fuis obligée, * chaque inftaot, de re- 
fondre le» pbrafes qui paroiflent les moins 
ornées, pour les rendre intelligibles à mes 
écoliéres : elles fe dégoûtent de la leâure, 
parctqu'clles n*, conçoivent pas, tout d'un 
coup, refait: car it faut des faits aux En- 
tans ; il n'y a qu* cela qui le* aplîque. 
L'Ecriture fajpte, (par exemple) ; elles la 
lifent des années entières, fans l'entendre, 
& bâillent en prenant lé livre. La même 
hîftoire qu'elles viennent de lire avec ennui, 
elles l'entendent avec plaifsr, quand je la 
leur raconte. J'en dis autant des autres 
livres, que je croyois les plus capables de 
tes a mu fer. Dans les Contes Arabes (par ex- 
emple), les faits font noya par une quan- 
tité de noms il de furnoms barbares, les 
évémxttttas trop multipliés, les éptfodos trop 
fréquentes. Les Contes des Fans font écrits 
d'un ftile plus frmple ; mais je les trouve, 
dangereux pour Iw Enfans. Cruelles fauITe» 
idées ne portent pas dan*, de jaunes «ri 
Veaux les paroles iuivantes ; Ily avait a» 
}tune fTinctfft qui liait la plut btvrtuft du 
ttKtûU'; ttle^avoit ttut Ui jeun eu robtx 
neuvn, des ' tartiits et enfilurts, 6* en 
tombant, Un Enfant conçoit que CM cho- 
ies conJtinient le bonheur. Et de quells 
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confluence fost les premières impreffion% ' 
pour faire un ouvrage utile aux Enfans: il 
n'y but inférer que îles phrafes fimplcs» 
courtes & clairet» St facrifier généreufe- 
ment tous tes ornemens du langage, fans, 
pourtant, tomber dans le bas. Il faut, 
£°. travailler des fujets capables de les 
arnufer j tu fur tout être exaâ dans Ici 
faits les moins vraisemblables, & de ne 
faire entrer que des idées vraies ; il faut, 
en un mot, ce que je fens, mais que je ne 
puis exprimer, ce que je h'ofe promettre 
d'exécuter, &, que j'ai, pourtant, le cou- 
rage de tenter, après m'être eflayée, dç- 
puis trois mois. 

(■'Ouvrage que je propofe, paraîtra tous 
les mois, il fera en forme de Dialogue. 
Ce fera une compagnie de jeunes Dames, 
inftruîtes par une (âge Gouvernante, qui, 
dans des converfations familières, cher- 
chera à- les recréer en leur formant l'eiprit 
h lé coeur. On pourra faire aprendre ces 
Dialogues par cœur aux Enfans, & les leur 
faire répéter» coinrrie on fer oit un Afle de 
Comédie. Cela formera leur mémoire, 
& donnera à cet exercice un air de récréa- 
tion qui leur plaira à coup fur, 

Qii traitera dans ces dialogues, de toutes 

fortes de fujetl : Hiltoîre fainte & pro*. 

. - fane, 
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fane, Hiftbire naturelle, Voyages, Geo- 
graphie hiflorique : en un mot, rien ne 
fera oublié de tout ce qu'on. croira à ta 
portée des jeunes gens, depuis l'âge de 
quatre ans, jufqu'à quinze. 

Comme Ici fraix de l'impremon font 
confidérables à Londres, & que le nombre 
des En fans qui par lent François, eft borné; 
l'Auteur ne pourra donner cet Ouvrage 
qu'au moment qu'elle fera ture du rem- 
bourfement de fes fraix. Les perfonnel 
qui voudront l'encourager dans fon travail, 
auront la bonté de foufcriie pour une an- 
née, en faifant inferire leurs noms dans un ■ 
livre deftinc à cet ufage. La fou fer ipt ion 
fera d'une guinéc pour les 1 2 mois ; & on 
fouferira chez l'Auteur, iV HollariJ-Jlrttt, 
tppofiti Meff. Mnicat ig-Jaekfik t jpetbt- 
'earitt, ntar Warfatr-Jtfm\ Sib», 

Chez qui l'on trouvera la 3 Vohmts du 

Magafm François. L Abrégé ât l'Hiftairt 
Univirfcllt, ou l'Education complète, à 
l'ufage de la Famille Royale. Lt Traiti 
ia ùtlra critiqua E? divtrfa t avec un 
ivis aux pères. & aux mères, fur l'éducai 
tion de leurs enfans. Civan, Hijîetrtya* 
fonoift È Riman Hifttriqut t en 2 Parties. 
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